


PRÉFACE. 

LES Missions de la Chine, dont on 
donne ici des Relations infiniment inté-. 
ressentes , étant peu connues du commun 
des Lecteurs , on a cru nécessaire d'en 
placer ici une Notice ab.régée. 

Vers le milieu du siècle dernier, le 
Père de Rhodes, Jésuite, Missionnaire 
au Tonquin , étoit repassé en Europe 
pour les affaires de la Mission. Vivement 
affligé de l'état déplorable où se trouvoit 
l'Eglise du Japon , depuis qu'on en avait 
chassé les Européens , et que l'on avoir 
pris des mesures efficaces pour leur en 
fermer à jamais l'entrée, il réfléchit qu'on 
eût évité ce malheur, si l'on y eût forme-
un Clergé Regnicole. Craignant-denc 
que la Chine ne suivit l'exempleAùJapon, 
et que ces immenses contréis ne devins-
sent inaccessibles aux Ouvriers Evangé-
ligues , cet homme zélé pour la propa-
gation de la foi, profita de son séjour en 
Europe pour proposer au S. Siége le pro- • 
jet qu'il avoit conçu; de former un Clergé 
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Chinois, après qu'on auroit suffisamment 
instruit des sujets, et qu'on se seroit as-
suré de leur vocation. Pour cela , il de-
mandoit que le Pape envoyât des Evê-
ques à la Chine avec les pouvoirs né-
cessaires. 

Un plan qui avait pour but de fixer et 
d'étendre le règne de J. C. dans un pays 
oit les persécutions ont fait craindre sou-
'vent qu'il n'y fût entiérement 'détruit , 
ne pouvoit manquer d'ètre approuvé de 
celui qui a reçu de J. C. mime le gou-
verneMent des Agneaux et des Brebis 
par toute la terre. Aussi le P. de Rhodes 
fut-il accueilli comme le méritait son zèle, 
et le Pape crut que personne ne serait 
plus propre à trouver les ouvriers dont 
it auroit besoin pour exécuter cette grande 
entreprise ; il l'en chargea. Ce St. Reli-
gieux les chercha inutilement en Italie, en 
Espagne. 11 désespéroit presque de pou-
voir les trouver., lorsqu'étant venu à Pa-
ris , le Père Bagot , son confrère, auquel 
il s'ouvrit de son projet et de la commis-
sion dont le Pape 'l'avoir chargé, lui fit 
onnoltre de vertueux Ecclésiastiques qui 
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s'étoient mis sous sa direction, et qui 
s'étoient engagés à travailler au salut des 
ames les plus abandonnées. Le Père de 
Rhodes ne_douta pdint qu'ils ne fussent 
ceux que la Providence destinait à se-
conder ses vues. En effet ils applaudi-
rent vivement à son projet , et la plupart 
se dévouèrent à la bonne oeuvre qu'il 
leur proposa.- 

' Cette entreprise, ainsi que toutes cel-
les de ce genre , rencontra beaucoup d'op-
positions. Mais Dieu , qui le permettait 
afin d'éprouver ses serviteurs , applanit 
tous les obstacles , quand on-  commen-
çoit à les croire insurmoniables; Leurs 
démarches ayant eu le succès qu'ils en 
pouvoient attendre , on leur accorda tout 
ce qui étoit nécessaire ,pour cet établis-
sement. Le Pape nomma deux deces'Ec-
clésiastiques Evêques in partibus avec la 
qualité de Vicaires Apostoliques pour la 
Chine , la Cochinchine, Siam et le Ton-
quin. 

M. Lambert , de -la chambre des cani.; 
pies , sacré Evéque de Bérythe partie 
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de France dès 166o , avec quelques Mis-
sionnaires. M. Pallu, sacré Evéque d'HA-
hopolis , partit Vannée suivante. Ces Pré-
lats , dans la vue de consolider un éta-
blissement qui devait étre si avantageux 
à la Religion , chargèrent quelques-uns de 
leurs confrères qu'ils laissèrent à Paris, 
de travailler à former im -Séminaire qui -
leur enverroit des sujets pour le service.  
des Missions et d'où ils tireraient les li-
vres et généralement tous les objets dont 
ils auroient besoin. 

Des fonds qu'avoient laissés les Evé. 
sues , joints aux libéralités de Louis XIV , 
et des ames pieuses , on acheta , en 6G5, 
une maison rue du Bac , à Paris , et c'est 
là que s'établit le Séminaire si connu de- 

• puis sous le nom de Missions étrangères. 
C'est le seul établissement qui ait eu pour 
objet unique la prédication de l'Evangile,  

et la formation d'un Clergé Indien. 

Dans les comMencemens , les Èvéques 
et les Missionnaires se soutenoient de leurs 
propres.biens et des aumônes des fidèles. 
Louis XIY , à qui rien de grand n'échap- 
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poit -sur-tout quand le bien de la Rell;.: 
gion y étoit intéressé , voulut donner plus • 
de stabilité à cet établissement ; il réunit 
donc deux Prieurés Commendataires au 
Séminaire des Missions étrangeres , et. 
lui -  donna à perpétuité une somme de 
z5000 liv. à prendre tous les ans sur 1s 
trésor royal. Plusieurs personnes pieuses 
imitèrent l'exemple de ce grand Roi. 

Au moyen de ces différentes donations, 
le revenu de la Maison s'étant augmenté, 
elle étoit en état de subvenir al'entre-
tien des Missions. Elle a envoyé des Mis-
sionnaires à la Chine jusqu'en i'9z.L'As-
semblée Nationale-, qui jusqu'alors avait 
respecté cet établissement , le frappa 
comme tous les autres. Dès ce moment 
il a été impossible d'envoyer les secours 
ordinaires , ni même de faire partir, l'an-
née suivante , lesMissionnaires qui étoient 
déjà préparés. 

On donnait annuellement à abaque Misj 
sionnaire zoo piastres , qui font environ 
.55o liv. , les. Evéques en recevoient 200. • 
Ils mettoient tous leur Viatique en coin:  
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main; chacun ne prenoit que le plus strict 
nécessaire ; le surplus , avec le peu d'au-
mônes qu'an recevoit d'Europe , ou sur 
les lieux , étoit employé à l'entretien des 
Colléges, des Catéchismes, à l'impression 
des livres , etc. Les Missionnaires s'ha-
tillent de la manière la plus commune ; 
à force d'économie et de frugalité , ils 
trouvent le moyen de faire un bien con-
sidérable. 

La moitié du Tonquin ( la partie Oc-
cidentale ) est confiée aux Evêques et 
Prêtres François. Ils ont environ 15o mille 
Chrétiens sous leur, direction. Il y a dix 
Prêtres François , et une quarantaine à-
peu-près de Prêtres du pays."-La partie 
Orientale du Tonquin , qui peut contenir 
aussi 15o mille fidèles , est administrée 
par un Evéque elmanoris et des Domini-
cains Espagnols. 

Le roy'aume de Cochinchine tout entier 
est gouverné par un Evêque François qui a 
environ in Prêtres François et quelques, 
uns du pays. Cette Chrétienté étoit autre-
fois très-florissante. On y comptoit à-peu- 

Pairacx. • § 

près 15o mille fidèles ; mais les guerra 
continuelles qui agitent ce pays-là de 
puis no ans, l'ont considérablement dé--
peuplé , et l'on ne peut dire précisément 
le nombre des Chrétiens. - 

Le Roi légitime a , comme on sait, été 
détrôné et obligé de fuir de ses Etats. 
L'usurpateur a beaucoup persécuté leS 
Chrétiens. Il avoit deux frères qui ont 
partagé le Royaume. Le plus jeune s'est 
emparé du Royaume du Tonquin 	qui 
l'a brouillé avec son frère aîné. 

Le fils du Prince détrôné vint en France 
en 1786 ; pour solliciter des secours dé 
l'infortuné Louis XVI , afin dé remettre 
son père sur le trône. Pendant ce voyage 
le Roi, qui 0'eitoit réfugié à Siam, profita 
de la mésintelligence qui régnoit entre les 
deux usurpateurs pour rentrer dans quel-
ques provinces qui confinent le Camboge. 
On espère qu'il pourra recouvrer tous` ses 
Etats. Le Prince est bon, çourageux et 
ami des Chrétiens ; il protège ouVerte-:. 
ment la Religion. Il a la plus grande cOn;. 
fiance dans l'Evêque de Siam.; Victiirq 
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Apostolique de la Cochinchine, auquel il 
avoit confié son fils pour l'amener en 
France. Ce jeune Prince aimoit le Pré-
lat comme son père , et rnarquoit beau-
coup d'attachement pour le Christianisme. 

Il y a eu , l'année dernière, 1508 adultes 
baptisés , et 2124 cathécurné,nes formés). 
2333 enfans d'infidèles baptisés à l'arti-
cle de la mort, dont la plupart jouissent 
maintenant de la gloire. Les conversions 
ont été très-multipliées.. 

Les Missions de la Chine comprennent 
.trois vastes provinces , le Su-Tchoan , 
Kueitcheou , Yunnam. Il y a encore une-
petite Mission dans la province de Fokein. 

Il y a un Evéque et trois Missionnaires 
dans la Mission de Siam. Un Evéque et 
s8 à 20 Missionnaires, den: celle des Ma.-
labares , que la cour de France a réunie 
aux Missions étrangères en 1776. Elle 
étoit desservie auparavant par les PP. Jé-
suites.- Il y reste encore plusieurs de ces 
zélés et édifians religieux, 

PRiF ACX. 

Tel est l'état actuel de ces Missions. 
Trois jeunes Missionnaires qui se sont,  
disposés à y aller travailler à la conver-, 
sion des ames , ne peuvent exécuter leurs. 
pieux desseins par l'impossibilité de faire 
les frais du trajet que le Roi de France 
payoit toujours. 

Il 'y a tout lieu de craindre, si les aines 
zélées et charitables ne viennent prompte-.  
ment au secours, que le fruit,  de tant de 
travaux ne soit perdu , et que tant de 
milliers de personnes gagnées à J. C. ne 
retournent à leurs anciennes superstitions. 
Hélas ! qu'en coûteroit-il pour entretenir 
rceuvre de Dieu ? La plus légère aumône. 

On exhorte done , on conjure instarn•-• 
nient les fidèles , par les intérêts de la 
foi , par la gloire de la Religion et le sa-
lut de tant de milliers d'hommes , à faire 
quelques libéralités aux Missions de la 
Chine , et à empécher que les coups que 
l'impiété frappe en France contre l'Eglise 
41e J. C. , ne s'étendent jusques dans le 
rond de l'Orient. 
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On recommande avec instance , cette 
oeuvre de charité à MM. les Curés et Ec-
clésiastiques, à tous les Chrétiens zélés 
pour la propagation de notre sainte Foi. 

On pourra remettre les aumônes: 

'A Bruxelles, à M. le Doyen Hua rue 
Salazare , maison de M. Hammon.. 

- 	A Liège,- 	au 11. Père IViefilas , à l'Acadé- 
mie Angloise. 	• 	• 	• 

A Namur, à M. A liard , Théologal de la 
Cathédrale. 	. 

A Gand, àM. Petit,-Chanoine de S. Bayon. 
A Maestricht , à M. Yangue;en , Chanoine 

'de Notre-Dame. 	• . 
A Cologne ,. à M. Cornmey,  , Directeur des 

Ursuline,  
z•-• 

.••1• 

• 

r.,•• 	• 	 • 

NOUVELLES 
DE S 

MISSIONS .ORIENTALS:, 

L ET T n E de Mg r  FrarIÇOIS PO T I E 
Evéque d'Agathopolis et Vicaire Apos-', 
folique dé. la  provin-ce .du' Su-Tchoan , 
en Chine , à M. Tessier de Ste—Marie,. 
Curé de Genillé , près de Loches en 
Touraine , 18 Octobre 1782. , 	7- 

MONSIEUR, 

J z ne puis qu'être éclilié.du zèle et de la che 
rité que vous témoignez pour les Missions p 
et bien loin de trouver mauvaise la sainte,avi-s 
dite avec laquelle vous désirez en savoir des.. 
nouvelle , j'y applaudis au contraire ; net 
voyant dans vos motifs que de vue •très-i 
pieuses et très-dignes de la cbarge de pasteur,  
qui vous honore et que vous honorez. si bien.:.  
Ainsi , je consens bien volontiers à entrer, 
avec vous dans quelque détail au sujet des) 
Missions , et particulièrement à exposer les-
différens awituages qu'elles peuvent .d.rer• des 
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aumônes que la charité de plusieurs person-
nes ferventes leur ont déjà faites, ou pensent 
leur faire. 

— ie. Pour ce qui me regarde, je me trouve 
-chargé de l'administration de trois Provin-
ces dont la plus petite a autant d'étendue 
que la France. Les différentes Chrétientés se 
trouvent extrêmement séparées les unes des 
autres,; souvent il faut faire plusieurs jour-, 
nées .de chemin , quelquefois jusqu'à dix. y 
Pour parvenir à une. Les plus considérables 
où,les Chrétiens sont à-peu-près réunis, ne,  
passent guères trois ou quatre cens person-, 
nes. Le plus ordinairement, elles sont de 6o 
à 8o personnes : -le nombre de ces dèrnieres 
est très-grand. Il n'y a actuellement que treize 
Missionnaires en exercice dans les trois 
provinces , dont sept Européens , tirés du 
Sérninaire des 'Missions étrangères de Paris ',-
et six autres, Chinois, dont quatre ont été 
ordonnés Pretres par moi-même. Il est ab-
solument impossible , vu la dispersion des 
Chrétiens et le. petit nombre des Mission-
naires , de frire de fréquentes visites ,dans 
chaque endroit, d'instruire suffisamment par 
la prédication; c'est beaucoup quand un Mis.' 
sionnaire, peut visiter deux-fois ses Chrétiens 
dans mi an. Il y en a même grand nombre 
qui , à peine , peuvent l'étre une fois dans• 
l'année., et «autres qui ne peuvent -être adif 
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ministres que tous les deux ans. Il a fallu 
pourvoir à un inconvénient aussi considéra-
ble , et voici les moyens qu'on a jugé être 
les plus propres , et qui sont fort dispen-
dieux. Le :premier est d'ériger des écoles, 
autant qu'il est possible, dans les différeras 
districts. Los hommes sont chargés d'instruire 
les jeunes garçons ; plusieurs femmes pieu-
ses , vierges pour la plupart , ou au moins 
veuves et éprouvées, se sont consacrées à cette 
bonne oeuvre en f&veur des jeunes filles. On 
presse beaucoup les inindes personnes d'en 
profiter dans les teins qui leur sont libres; 
Dans ces écoles, on enseigne les prières , le 

'catéchisme, et d'autres livres de Religion et 
de piété , compàsés 'exprès pour les Chinois, 
et qui letir apprennent la manière de mener 
une vie chrétienne. On fait cotiser les Chré-
tiens pour la nourriture et l'entretien de ces 
maîtres ou maîtresses ; communément on 
n'exige point autre chose : mais il arrive que 
ces maltres tous Chrétiens et fort en état 
d'enseigner , ont des familles à nourrir. Il 
faut donc suppléer à leur défaut , et mettre., 
pour le bien commun , leur famille en état 
de se passer d'eux. D'autres fois les Chrétien-
tés sont si pauvres , qu'à peine elles ont de 
quoi se nourrir fort petitement. Pour lors 
la Mission se charge de la nourriture et de 
l'entretien de ces maîtres. Il arrive encore, 
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sur-tout quand les enfans sont un peu grands., 

:que les parens comptent sur leur travail en 
"partie, et la crainte de manquer les empé-
clic de les envoyer aux écoles. Quand ce 
n'est point mauvaise volonté, il est encore 
clair qu'il faut les aider. Ce seul objet coû-
tera quelquefois à la Mission plus de cent 
pistoles par an. 

Le second objet de dépense , absolument 
'nécessaire 'Sour instruire les Chrétiens et pro-
pager la Religion, ce sont les livres. On ne 
peut enseigner dans les écoles presqu'aucun 
livre de païens : la plupart ne sont qu'un 
assemblage monstrueux d'absurdités, de su-
perstitions , de fables , et de quelques grands 
principes de la loi naturelle-, qui se trouvent 
par fois bien mal accompagnés. Nous avons 
donc fait imprimer un assez bon nombre 
de livres de Religion, tant à l'usage des Cime-
tiens qu'à l'uiage des païens qui voudroient 
,s'en instruire ; nous les distribuons gratis.?  
Par la crainte que l'avarice, qui est un vice 
dominant -dés Chinois , ne mit obstacle à leur 
instruction. Comme dans ces dernieres an-
-nées particulièrement , Dieu a répandu sur 
cette Mission des bénédictions bien abon-•  
dentés , que le nombre des prosélytes •'est 
beaucoup accrû , la dépense des livres a été 
beaucoup plus considérable , et-, suivant les 
apparences, s'iagmentera encore plus. Dé  
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puis cinq à six ans environ , cette dépense 
s'est montée à plus de cinq mille livres-. 
Dieu merci , nous 'n'avons pas à regretter 
l'emploi d'une pareille somme. Ce que nous 
regrettons , c'est de n'avoir pu- fournir en ce 
genre à près de la moitié des besoins. 

Uri troisiéme moyen , très-propre à éta: 
blir et ci soutenir la foi parmi les Chrétiens-, 
comme aussi à l'étendre parmi les infidèles, 
c'est la Mission des Catéchistes. Or, ces Ca:-
téchistes sont de deux sortes. Il y en a qui 
sont fixés constamment dans chaque Chr& 
tienté ; ce sont communément des chefs de 
famille zélés, instruits et d'un ége un peti 
avancé.' C'est chez eux que se tient, les Dii 
manches et Fêtes', ainsi que lors de la visite 
du Missionnaire , l'assemblée des Chrétiens. 
Ces sortes de Catéchistes sont chargés d'ins. 
truire ,-autant qu'ils peuvent le. faire , et sur-
tout de veiller à ce que le bon ordre et la 
discipline de l'Église s'observent parmi les 
Chrétiens. - 

C'est chez eux que se rendent, les nota-
ieaux convertis pour s'instruire des préceptes 
de la Religion , des prières , du catéchisme et 
des vertus du Christianisme. Les plus éloignés 
demeurent quelquefois long-teins chez eux 
vivent à leurs dépens , s'ils sont pauvres , 
ce qui constitue ces Catéchistes clans dei 
dépenses considérables, sur- tout quand le 
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nombre des prosélytes est grand. Il faut; que 
la Mission les aide, autrement ces nouveaux 
prosélytes , ne trouvant personne pour les 
instruire , oublient bientôt les premières im-
pressions de foi qu'ils ont reçues , et retour-
nent à leurs superstitions, ainsi que nous le 
voyons tous les ans , sans pouvoir, faute de 
secours , prévenir ce malheur. 

Il est une autre espèce de Catéchistes qu'on 
peut appeller ambulans, destinés principa-
lement à la conversion des infidèles. Ce sont 
assez communément des Chrétiens qui se don-
nent à la Mission ; chaque Missionnaire en 
a- un certain nombre. Quand il y a quelque 
espérance de conversion dans un endroit , 
soit que les païens demandent à- entendre 
parler de Religion, soit que leurs parens ou 
amis déjà Chrétiens, servent d'introducteurs, 
pour lors on y- envoye ces sortes de Caté-
chistes ambulans qui leur réfutent en dé-
tail les superstitions du pays , et leur prê-
chent la vérité de notre sainte Religion. Il 
ne seroit pas communément prudent aux Mis-
sionnaires, et_ sur-tout aux Européens qui 
ont la couleur , la figure et l'accent si diffé-
rens- des Chinois , de paroître ainsi devant 
les païens,.et de leur prêcher la Religion. 
Suivant les lois du pays, ils ont deux cri-
mes capitaux contre eux ; l'un d'être étran-
ger, et l'autre de venir prêcher le Christia- 

. 
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nisme. Il suffiroit de rencontrer un seul 
homme de mauvaise volonté , pour exposer 
la Mission aux dernières extrémités, 	

ira- 

duisant le Missionnaire, comme il est arrivé 
plusieurs fois. Ce sont donc nos CatéChistes 
ambulans qui paroissent ordinairement de-
vant eux, qui éclaircissent leurs premiers dou-
tes , et qui jettent dans leur esprit les pre-
mières semences de la foi. Quelquefois , à 
cette occasion , il s'excite beaucoup de trou-
bles ; les païens inécontens s'ameutent, font 
violence pour prendre le Catéchiste et ras - 
somment de, coups; ce qui est arrivé plusieurs 
fois. Le plus souvent les assemblées sont assez 
paisibles; mais comme les Chrétiens, sur-tout 
les nouveaux , ne se cachent guères ; quand 
ils savent un Catéchiste clans le canton , ils 
assemblent tous les païens de leur- connois-
sauce ; ceux-ci appellent tous leurs amis, qui , 
attirés par la nouveauté du spectacle,y.viennent 

. en très-grand nombre; souvent dans une seule 
séance , il s'en trouve plus de deux cents. Le 
Catéchiste les prêche , il y a toujours une 
partie qui se rend ; les autres , qui restent dans 
leur aveuglement, ne peuvent pas se plaindre 
qu'ils ont manqué de moyen ; la divine Provi-
dence est justifiée ; ainsi le tout retourne 
toujours à la gloire de Dieu. Quand les païens 
se sont rendus , qu'ils ont adoré Dieu , détruit 
lems idoles , et qu'on trouve dans leur con- 
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duite des preuves de sincérité, pour lors le 
Missionnaire va les visiter et les instruire plus 
particuliérement , en les disposant peu à peu 
au baptême ; telle est la fonction de nos Caté-
chistes. Pour fournir à tout , comme les districts 
sont en assez bon nombre, il faut les multi-
plier. La Mission se charge de leur entretien 
et nourriture, comme aussi de les défrayer des 
dépenses qu'ils sont obligés-de faire dans les 
longs voyages qu'ils entreprennent pour la 
cause de la Religion. Puissions-nous doubler 
et tripler leur nombre ! nous aurions bientôt 

' -des milliers de Chrétiens de plus. 
Un quatriéme objet de dépenses propres à 

-entretenir la piété parmi les Chrétiens, en 
- leur en rappellent souvent les objets , c'est de 
les-fournir , autant qu'il est possible , de cha-
pelets , de crucifix, de médailles et autres 
images de Religion , et particuliérement des 
mystères. Le Saint-Siége a regardé cette pra-
tique comme si utile, qu'il a accordé un nom-
bre considérable d'indulgences aux Néophytes 
qui , en récitant quelques prières , ou s'atta-
chant à d'autres bonnes oeuvres indiquées , se 
trouveroient munis de chapelets, ou de mé-
dailles , ou de crucifix bénits à cette fin par les 
Missionnaires qui en ont reçu la faculté ; et je 
puis assurer, par des faits constans , que Dieu 
a opéré parmi nous plusieurs miracles pour 
autoriser cette pratique. J'avoue. qu'on peat  
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facilement en abuser, en y bornant, pa'r 
exemple, toute sa Religion ; mais aussi il est 
facile de faire éviter ces abus, en ne les dis-
tribuant qu'à ceux qu'on peut juger morale-
ment capables d'en profiter, et en les instrui-
sant particulièrement , et à plusieurs reprisés,. 
sur l'usage saint qu'ils en peuvent faire. Aussi 
est-ce une obligation que nous tâchons de 
remplir. D'ailleurs cette pratique est d'autant 
-plus importante dans ce pays, qu'elle éloigne 
davantage les Chrétiens des coutumes supers-
titieuses des païens qui portent sur eux beau-
coup de signes de la religion de leurs dieux , 
et qui en affichent, pour ainsi [lire, à chaque 
coin de leur maison. • Nous faisons donc en 
sorte de procurer aux .Chrétiens ces sortes 
creets de Religion ; nous ne regrettons 
point la dépenserà cet égard; mais malheureu-
sement nous ne pouvons faire que très -peu 
'n ce genre. Si chaque Famille pouvoit être 
'pourvue d'un crucifix , ce seroit un objet bien 
édifiant et bien utile pour tous, qui ne con-
ta ibueroit pas peu à exciter leur foi et à les ani-
mer dans les prières communes très-fréquentes 
ici. Car, outre les prières des Dimanches et 
Fêtes qui partagent le tem s et aussi longuement 
qu'il s'observe dans la plupart des paroisses 
de France , les prières journalières , celles du 
matin et du, soir , l'Angelus et d'autres prières 
annexées, en tout quatre fois dans la journée., 
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se font toutes en commun dans chaque famille. 

2 D. Le nombre des Chrétiens s'augmentant, 
il étoit naturel de chercher des moyens pour 
augmenter le nombre des Missionnaires. Nous 
trouvons, il est vrai, des ressources dans le 
Séminaire des Missions étrangères ; mais outre 
que le zèle de la gloire de Dieu ét du salut des 
antes se trouve bien refroidi dans notre pays , 
et qu'en conséquence on ne peut en espérer 
qu'un très - petit nombre de Missionnaires ; 
notre Séminaire de Paris , à raison de ses 
grandes charges , est dans l'impossibilité ab-
solue d'y suffire en tout : les frais pour 
le départ des Missionnaires sont extrême-
ment dispendieux ; une bonne partie des 
voyages jusqu'à la Mission, sont aux char-
ges du corps ; il faut fournir chaque Mission-
naire d'un viatique annuel , ordinairement de 
cinq cents livres ; il faut le munir d'une cha-
pelle emplette; il faut entretenir des bureaux 
de correspondance , particuliérement dans les 
Indes, à l'effet d'introduire les Missionnaires 
dans leurs Missiéns respectives, etc. Ainsi nous 
ne pouvons compter sur le Séminaire pour sa-
tisfaire entiérement à nos besoins. En consé-
quence , nous tâchons de suppléer à ce dé-
faut par la formation d'un Clergé national. 
Nous choisissons parmi les enfans des Chré-
tiens ceux qui marquent le plus de disposi- 
tiens tant pour la piété que pour l'étude. 
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Nous les réunissons dans un petit collége sous 
la -conduite d'un Missionnaire Européen , 
principalement occupé de cet objet, qui les 
instruit dans la langue latine. Ils sont nour-
ris et entretenus à nos frais. Les plus âgés 
apprennent ce qu'il y a essentiel dans la 
théologie positive et morale , comme aussi 
simplement à lire le latin sans l'entendre ; 
ensuite , quand ils ont atteint le degré suffi-. 
sant pour être légitimement ordonnés, ils le 
sont en vertu d'une dispense du Saint-Siége. 
Ceux-ci sont ordinairement des Catéchistes 
qui se sont distingués dans le ministère. 
Parmi les six Prêtres Chinois que j'ai dans 
ma Mission , il "y en a trois qui ont souffert 
généreusement les tortures dans les prétoi-
res pour cause de Religion. Un de ces trois , 
après avoir fini un exil de trois ans , auquel 
il avoir été condamné pour la même cause , 
en est revenu avec plus de courage qu'au-
paravant et a mérité, l'an passé , d'être élevé 
à l'honneur du Sacerdoce. Nous nous atta-, 
chons d'autant plus à cette partie , 'qu'elle 
fait l'objet principal des Missions : c'est en 
premier lieu pour cela qu'elles ont été insti-
tuées. Le Saint-Siége insiste avec beaucoup 
de force pour soutenir ces sortes d'établis= 
sem ens ; c'est sans contredit le moyen ie 
plus propre à perpétuer la Religion en Chine. 
Si tous les Européens étoient pris, ou dis., 
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percés, ce qui est déjà arrivé, les Chrétiens' 
se trouveroient sans ressources. Les malheurs 
du Japon ont fait ouvrir les yeux sur l'im-
portance de cette oeuvre ‘; quand on en eut 
chassé ou mis à mort les Européens qui s'y 
trouvoient , et qu'on leur eut fermé effica-
cement la porte de ce pays , cette Chrétienté 
si florissante et qui compte tant de martyrs, 
tomba faute d'un Clergé national ; et depuis 
doux cens ans elle n'a pu encore se relever. 
Nos fonds ne nous permettent d'élever qu'un 
très-petit nombre de Prétres ; quoique leur 
vie soit très-dure , les dépenses en total sont 
considérables. Cependant, en vivant fruga-
lement et économisant beaucoup , la somme 
de cent vingt livres suffit à-peu-près pour 
la vie et l'entretien d'un écolier. Lorsque les 
Prêtres du pays sont formés , ils visitent les 
Chrétiens comme Missionnaires , ils ne re-
çoivent point, comme les Européens, des sub-
sides du Séminaire de Paris , ce sont les 
Chrétiens qui sont obligés de les nourrir. u. 
arrive souvent que ces Chrétiens, à raison de 
pauvreté,peuv e nt à peine fournir à la moitié des 
dépenses, tant pour les voyages, l'entretien et 
quelquefois la nourriture; dans ces cas,nous par; 
rageons entre eux une partie de nos viatiques, 
car ils sont ordonnés sous le titre de la -Mission. 
. 3 0  . L'Evéque est obligé , en _vertu de l'or-
dre du Saint-Siége , de se choisir un lieu 

. lite  
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'fixe de résidence, non pas qu'il soit tenu d'y 
demeurer habituellement -; les besoins de la 
Mission, et le petit nombre des Missionnai- 

re 	res , exigent de lui des courses et des visi- 
tes presqu'aussi longues et aussi multipliées 
que celles des -autres -Prêtres ; mais cette ré-
sidence est nécessaire pour donner la facilité 
aux Missionnaires de recourir à rEvéque , 
quand il en est besoin , ainsi qu'aux Chré-
tiens de la Mission quand ils ont des af-
faires où son autorité doit intervenir. Cette 

. maison est située ordinairement an centre 
(le toute la Mission , et dans un endroit où 
la Chrétienté est assez nombreuse. L'Evéque 
y demeure .quelques mois de l'année. En son 
absence , il y laisse un ou deux domestiques 
instruits des différens endroits où il peut être, 
et qui y conduisent ou y adressent ceux qui 
-ont des affaires. Or , cette maison , qui , en 
grande partie , est l'auberge des Chrétiens 
des différentes provinces , entrain° des dé- 

• penses exorbitantes. L'hospitalité est ici né-
cessaire plus qu'ailleurs ; niais je vous avoue 

' que c'est une vertu extrêmement difficile 
pour un Evêque Missionnaire. Cependant 
nous ne pouvons faire autrement. Si nos 
Chrétiens étoient à leur aise , ce serait sans 
doute à eux à fournir à de pareilles dépen-
ses ; niais les riches sont assez rares parmi 
eux. La malédiction que 1 'Ecriture prononce 
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contre les riches se vérifie ici plus qu'ailleurs ; 
l'avarice et. l'amour de l'argent y sont portés à 
leur comblell faut que le folle subside, que 
nous tirons du Séminaire, supplée à tout; il est 
facile de concevoir combien ces dépenses, abso-
lument nécessaires , empêchent d'autres grands 
biens qui sauveroient bien des ames , et aux-
quels nous ne pouvons pas suppléer, faute 
d'argent. Cependant, je puis le dire avec vérité, 
nous n'employons pas notre revenu à adoucir 
beaucoup la vie, ni à entretenir aucun luxe. 
Nous vivons comme les gens du commun , 
de riz, herbes, quelquefois de la viande de 
cochon, de la volaille , quand on nous en 
donne; cela suffit, et quelquefois il y a de 
l'abondance. La nourriture d'un Missionnaire 
n'admet pas souvent de pareilles recherches. 
Nos habits sont tels que le dernier des Chi-
nois, qui les porteroit ne se feroit point' 
remarquer. Leur nombre ne nous charge pas 
beaucoup. Je vous avoue avec franchise que 
-je n'ai que trois chemises à mon usage, en-
core ont-elles bien près de deux ans chacune. 
Mon lit consiste dans une couverture et une 
natte , avec une botte de paille qu'on met 
par-dessous ; de sorte qu'en mettant mon lit, 
avec une garderobe d'été et d'hiver, sur les 
épaules d'un homme, il est très à son aise, 
et se trouve en état de faire So lieues avec 
moi le suivant. Or, mes Missionnaires ne sun:.  
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'ni plu:s riches ni. mieux meublés que moi : 
s'il y en à qui enchérissent: sur leur Évêque, 
je puis le dire en toute vérité, c'est en :t'or-
tifica lion et en pauvreté;  Notre maison E-pis-
copale ou résidence n'est point un palais. Il 
n'y a ni dorures, ni tapisseries, ni glaces; les 
murailles sont de boue enduite de chaux. 
NouS avons un corps de logis passable, cou- 
vert en tuiles , qui sert de Chapelle ; vis-à-
vis est une autre maison construite avec des 
roseaux du pays et Couverte de paillé; le reste 
ne vaut pas la peine d'en parler. On a peine 
à s'y mettre à couvert de la pluie. Nous n'a-
vons ni chevaux , ni équipage pour faire 
route; sauf maladie, nous faisons tous nos 
voyages à pied. La seule monture que j'ai été 
obligé d'acheter , a été , il y a douze ans, 
lois de ma consécration : j'avois au moins 
250 lieues à hire pour aller chercher l'Évé-
que consécrateur, un Missionnaire avec moi 
et deux ou trois Chrétiens, faisant-tous ce 
voyage à pied; il eût été trop dur de porter 
chacun son bagage, j'ai acheté un âne qui a 
porté le tout ; et à mon retour l'animal a été 
vendu. 11 faudroit âtre de bien mauvaise hu-
meur, pour se plaindre d'une pareille dépense. 
Un pareil détail paroîtra minutieux à bien des 
gens du monde; d'autres , effrayés de la vie 
dure et pauvre des Missionnaires, .étouffe-; 
ront peut-être une première étincelle de vo- 

/ 	13 a 
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cation. qui les appelloit à cet état. Je dirai nui 
premiers, quand on demande l'aumône, il 
Fuit détailler sa misère et ne pas faire le 
glorieux ; d'ailleurs ces prétendues minuties -
contribuent à la gloire de Dieu et au salut 
des hommes": or, en pareille matière, il n'y.  
a rien de petit. Je dirai aux derniers , vous 
voyez les croix, venez en goûter les consola-
tions. Cette vie dure ne m'a, moralement 
parlant; jamais rendu malade; et cette pau-
vreté ne m'a-laissé manquer de rien : faisons-
nous le moins de besoins qu'il sera possible, 
et nous serons toujours riches : il n'y a que 
le premier pas qui coûte. La vie et l'habit 
mis à part, que peut-on désirer de plus qui 
/soit raisonnable? La joie, les plaisirs? nous 
n'en manquons pas ici. Quelle plus grande 
joie, pour un bon coeur, que de faire régner 
Dieu dans les coeurs, et d'arracher à la mort 
des milliers de malheureux. Mais il faut avoir 
des oreilles pour entendre ce la nage. Ceux 
que Dieu appelle à l'état de Missionnaire, pour 
peu qu'ils le veuillent, l'entendront aisément. 
Ce que j:ai écrit ne peut donc pas leur nuire, 
mais an contraire doit enflammer leur zèle, 
en epurantlenr intention. 

42. Jusqu'à présent, j'ai eu l'honneur de 
Vous entretenir de l'influence que •peuvent 
avoir les aumônes sur le bien général de-  ma 
Mission. Outre cela, il y a encore plusieurs 
objets particuliers de dépenses, bien dignes 
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du zèle et de la charité des personnes gai 
s'intéressent à notre oeuvre, auxquels mal-
heureusement nous ne pouvons • fournir 
que très-peu, et dont le détail ne me paroit 
pas inutile. Un des premiers , c'est le salut 
des enfans des païens ; quoiqu'il ne soit pas 
permis de les baptiser indifféremment il est 
certainement du devoir des Missionnaires de 
contribuer , autant cpi'ils le peuvent , tou-
jours avec prudence, au salut des moribonds. - 
Et pour cela, il faut nécessairement les cher-
cher. En conséquence , nous envoyons do 
tous côtés des Chrétiens fidèles , assez enten-
dus dans la médecine, .pour les trouver et 
leur administrer le baptême , sous prétexte 
de leur donner des remèdes. Il y a des femmes 
pieuses qui ont parcouru dix journées de 
chemin pour accomplir cette bonne, oeuvre. 
Elles s'introduisent dans les maisons des par-
ticulièrs , et sur-tout des pauvres, se donnent 
pour médecins qui • exercent la médecine 
gratis, comme il y en -a quelques-uns parmi 
les païens qui le font par ostentation ; et 
c'est ainsi qu'elles baptisent les enfans sui-
vant l'exigence des cas. Il faut munir ces 

-espèces de médecins d'une certaine quan-
thé de remèdes, dont on leur a fait connoltre 
la vertu et l'usage; et leur donner de quoi 
vivre. Depuis trois ans que cette bonne oeuvre 
a été poussée, avec plus de zèle, à l'occasion' 

B, 3 
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d'une grande famine que nous avons éprou-
vée dans une des bois provinces, et de la 
peste qui s'en est suivie , nous comptons près 
do cent mille enfans d'infidèles baptisés. Il a 
fallu tout sacrifier pour cela. Dans les cir-
constances, c'étoit l'oeuvre la plus pressée. 
Plusieurs Missionnaires ont vendu leurs ha- 

- bits ; nous avons emprunté des sommes con-,  
sidérables, on nous a fait des aumônes. Au- 

. 	tourd'hui tout est restitue, mais peu de res..: 
sources pour l'avenir, ne pouvant envoyer 
qu'un très-petit nombre pour baptiser, faute 
d'argent. Cependant, quoique nous ne soyons 
phis frappés d'aucun fléau, il est indubita-
ble (pie dans ces trois provinces, il meurt tous 
les ans plus de cent mille de ces enfaris qui 
n'aimeront et ne•  verront jamais Dieu: Au 
moins, si on pouvoir en sauver un dhiénie! 
Avec quatre ou cinq cens livres par an de 
plus, on feroit merveille dans cette partie. 

Un second objet qui mérite beaucoup d'et- ' 
tention , c'est le soin que nous devons preri- - 
dre dès Confesseurs qui souffrent les per-
sécutions, et sont emprisonnés pour la foi. 
L'usage de Chine en pareil cas , est extra-
rnement odieux. Lorsqu'une famille est ac-
cusée d'étre chrétienne, si le Mandarin ou 
juge du lieu est ennemi de la Religion , 
aussi-tôt il envoye une troupe de satellites 
sans frein, et pour l'ordinaire sans humanité  
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enehainer lès accusés et les conduire à son , 
Prétoire. Il n'est point d'excès auxquels .ces 
malheureux ne se livrent. Sous prétexte d'exa-,• 
miner la maison et d'y chercher des effets,  
de Religion , ils volent tout ce qui leur con--
vient ; argent , riz , habits , tout est à' leur 
discrétion. Quand ils ont ainsi, dévasté la 
maison , ils conduisent les accusés au Pré-
toire. Assez souvent il faut attendre dix à.  
vingt jours avant de paroitrè devant le Man-
darin. Pendant cet intervalle, ils tiennent 
les Chrétiens attachés dans des auberges at-
tenantes aux Prétoires, vivent avec eux , se 
font servir comme -ils veulent , et les for-, 
cent par mille mauvais traitemens à- payer: 
pour eux. Quand les Chrétiens ont subi leur 
interrogatoire , et qu'on a employé contre 
eux toutes sortes de tortures pour -les faire 
renoncer à la Religion et en déclarer. les 
chefs , on les charge d'une cangue fort pe-
sante , assez ordinairement de cent ou deux • 
cens livres. Cette cangue , en Chine , forme 
une table d'un bois épais , quarré , large de 
quatre à cinq pieds, au milieu de: laquille est 
un trou propre à y insérer le col. Cette 
table est divisée ers deux parties par 'le mi-
lieu. Lorsqu'on veut mettre un. homme à, 
la cangue, ou appuYe les deux parties sur ses 
deux épaules , et on la réussit par les deux 
extrémités , à l'aide de corde ou de for, da 

..13 
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manière que le -col se trouve pris au mi•;-
lieu. Ordinairement ils ne peuvent en cet,•  
état se servir de leurs mains, pour boire ni 
pour manger, il faut qu'ils gagnent quelqu'un: 
pour les servir : cette cangue leur reste jour 
et nuit. Les uns les font suspendre, par le 
moyen de cordes , aux poutres de la prison, 
pour n'en être pas écrasés , et dorment assis. 
D'autres font appuyer l'extrémité supérieure 
contre la muraille, posent l'inférieure à terre' 
et dorment ainsi à genoux , et cela l'es-
pace de' trois ou quatre mois ; j'en ai vu 
la porter jusqu'à onze. Ce supplice seroit en 
quelque sorte tolérable, s'il n'avoir été pré-
cédé de beaucoup d'autres tourmens qui af-
foiblissent considérablement les patiens. Il 
leur a fallu, pour l'ordinaire , être frappés 
de beauconp de soufflets appliqués avec une 
espèce de férule de cuir de boeuf assez épaisse, 
qui leur meurtrit les joues et leur ébranla 
toutes les dents ; de sorte qu'à peine peu- 
vent-ils manger. D'autres ont les épaules dé- 
chirées de verges et le corps moulu de coups de 
bâtons. D'autres sont obligés d'être plusieurs 
jours de suite ( j'en ai vu jusqu'à sz jours ), 
depuis le matin jusqu'au soir, à genoux nus sur 
la pierre. Quelquefois de plus ils ont les 
gras des jambes foulés à l'aide d'un long 
cilindre, sur lei deux extrémités duquel il y 
a deux liés:runes qui pressent avec -toute leur 
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pesanteur. D'autres, ont une chevilte 'du • 
pied fortement appuyée contre une 'grosse 
pierre, et, dans cet état, sont fortement frap-
pés de coups de bâtons sur la cheville op-
posée. Nous avons actuellement un prêtre 
Chinois , qui , dans le teins qu'il servoit de 
Catéchiste, fut pris avec un Missionnaire Eu- 
• ropéen , et reçut cinquante coups sur les che-
villes. Enfin la question la plus douloureuse , 
qui est la dernière épreuve , c'est un sup-
plice qui répond si la question des brode-
quins , dont on se sert en France contre les 
plus grands criminels. Voilà les tortures or-
dinaires. Il dépend du Mandarin particulier 
d'inventer de nouveaux genres de supplices 
et de les faire subir aux criminels. Nous avons 
vu des Chrétiens suspendus en l'air, le corps 
à demi-nu , et frappés avec des orties. Lors-
qu'après des supplices de cette espèce , les 
Chrétiens sont encore soumis à la cangue, 
cette situation devient extrêmement dure, 
et il faut une foi et un courage bien peu. 
communs pour ne pas être ébranlé. Cepen-
dant , graceS à Dieu , j'ai vu peu de Chré-
tiens renier leur foi , ou trahir les chefs de 
la Religion. Or, ces sortes de persécutions ne 
sont pas rares , je puis dire , en toute vé-' • 
lité, que , depuii zy ans que je suis en 
Chine , il ne s'est passé aucune année ois -
il n'y ait eu , soit d'un ete, soit d'un au: 

B 5 
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tre, clans la partie confiée à mes soins, plu-
sieurs persécutions de cette espèce. Cette an-
née où j'écris est remarquable entre beau-.  
coup d'autres. Une, famille à été accusée 
d'être Chrétienne, on en à enchaîné quatre , 
dont trois étoient frères et un mitre qui 
étoit leur beau-frère. On leur a fait endurer 
des tourmens fort cruels pour, les obliger ti 
apostasier. Le juge voyant qu'il n'y gagnoit 
rien, après les avoir fait déchirer de coups, 
les a condamnés à la cangue, en leur pro- 
mettant de les élargir aussi-tAt 	apos- 
tasieroient. Ils n'y ont pas été long-teins sans 
se trouver à la dernière extrémité. Au bout 
de dix jours, le phis àgé des trois frères est 
men sous la cangue dans de grands, senti-
mens de foi. Une dizaine de fours après, 
son- dernier frère a fourni la Même carrière; 
assisté par sa mère, et une de ses soeurs vierge 
qui l'exhortoit au martyre. Il ne restoit que 
le beau-frère et le second des trois frères. Des 
païens de leur famille vinrent en corps les 
exhorter à apostasier. Lé beau-frère ébranlé 
comMençoit à y donner les mains : mais le 
deuxième frère l'a exhorté de son mieux à 
n'en rien Lire, et y a réussi. Quelques jours 
après , ce beau-frère est mort , aussi sous sa 
cangue , danS de très - bons sentintens. Il ne 
restoit plus que le troisième fière, qui, tus 
peu plus vigoureux que les autres, touait eriL 
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core bon. Cependant peu-à-peu il est tombé 
malade do la maladie dont les autres étoient 
morts. Pour lors le Mandarin craignant d'être ` 
accusé auprès-de ses supérieurs, et peut-être 
aussi d'éteindre -mie famille entière pour une 
cause , dif suivant les lex, il ne pouvoit agir - 
avec tant de rigueur , a fait élargir le Chré-
tien qui a déclaré en termes formels devaht.. 
son Mandarin , quoiqu'il ne lui •eîtt' fat au- • 
cuve interrogation que si on le délivroit à• 
condition qu'il neseroit plus Chrétien, il n'y 
consemiroit pas, et qu'il aimoit mieux mou- 
rir sous la cangue comme ses frères. Aujour-
d'hui., il est à-peu =près remis de sa niala- . 
die; il continue, connue auparavant, à exer-
cer 

 
les fonctions de Catéchiste clans le lieu 

de.sa.demeure, et a converti depuis plusieurs 
gentils 4.1a foi. II soudent le reste de sa f1
mille,

.- 
qui est fort pauvre. 

Je ne suis entré dans. ces différens détails,  
que pour exciter la pitié de ceux qui les li-. 
rent , et les attendrir sur les besoins de. ces . 
Confesseurs , que très-souvent nous ne pou- . 
yens faire cesser entièrement. En Chine , il 
est d'usage que ces sortes de criminels se noue- . 
rissent eux-mêmes clans la prison ; s'ils sont 
hors d'état de le frire, et que personne ne les 
soutienne , on les laisse volontiers mourir de: . 
faim. Or , il arrive souvent que. la  percé- . 
sntion tombe sur .les pauvres qui ne vivent . 

}3 G 



36 	Nouvelles 
que de leur travail, lequel manquant, ils se 
trouvent sans ressources, ainsi que leurs fa 
milles , qui comptoient sur leur secours. Il 
faut y silppléer nécessairement , et avec d'au-
tant plus de zèle, que rai constamment re-

. marqué que la tentation la plus forte qu'ils 
ont à soutenir au milieu de leurs tribula-
tions , c'est la crainte de manquer du né; 
cêssaire , tant pour eux , que pour leurs fa-
milles. Nous mettons dans ces circonstances,.-
tous les Chrétiens du lieu à contribution; 
nous leur donnons les premiers l'exemple ; 
mais il arrive , sur-tout quand les persécutés--
sont en grand nombre, que si ce n'est pas eux, 
ce sont au moins leurs familles qui souffrent 
de la faim. Quoique les persécutions se bor-
nent ordinairement à la cangue, cependant 
lorsque l'affaire est portée aux tribunaux su-
périeurs , et que ceux-ci sont ennemis de la 
Religion , le jugement devient pour lors plus 
sévère, les Chrétiens sont quelquefois punis 
d'exil. Il y a actuellement un Prêtre Chinois 
de nos Missions de Chine, dont l'exil dure 
depuis vingt ans, et deux autres simples Chré-
tiens condamnés à la même peine. D'autres 
ont souffert un exil moins long et sont re-t-
venus. Ces sortes d'exilés pauvres sont , est 
quelque sorte , moins à plaindre en Chine que 
par-tout ailleurs, parce que c'est en grande 
Partie le pliblic qui se charge de leur nous- 
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riture ; mais il faut qu'ils la demandent et 
qu'ils vivent en espèce de mendians , portant 
toujours sur eux des marques publiques de 
leur exil ; ce qui est une, vie bien dure et 
bien humiliante pour des Chrétiens honnê-
tes, qui , de leur vie ,. n'ont jamais fait le 
métier de mendiant ; aussi on. tâche de leur 
adoucir la vie et de rendre leur exil moins 
ignominieux. 

Un troisieine objet oit la charité trouve 
beaucoup à s'étendre, c'est de pourvoir aux 
filles des pauvres pour- empêcher qu'elles ne 
soient livrées aux Gentils. C'est • un abus com-
mun en Chine , autorisé par les loix, de faire 
alliance avec des familles, en fiançant leurs 
enfans dès le plus bas âge , et quelque-
fois dès l'âge d'un an. Ces prétendues fian-
çailles ne peuvent presque plus se rompre 
et l'autorité civile les maintient avec beau-
coup de fermeté. Il y a de plus une coutume 
fort générale dans l'empire, qui est de faire 
passer ces sortes de fiancées, aussi dès la plus 
tendre enfance , chez les familles avec les-
quelles elles sont alliées. Elles habitent sous 
le même toit que le futur époux ; elles sont 
nourries et élevées de la même manière jus-
qu'au teins du mariage. L'indigence fait quel-
quefois commettre aux Chrétiens bien _dei 
fautes à ces deux égards , qui 'ont les suites 
les plus Lécheuses. Il arrive donc , sur-tout 



_Nouvelles 
dans les Chrétientés moins nombreuses, qu'une 
famille Chrétienne chargée d'enfans 
a_ peine à soutenir, ne trouvant point d'au-
tres familles Chrétiennes avec lesquelles elle 
puisse s'unir , contracte,  alliance avec des 
païens , et leur livre ainsi leur fille dès l'en-
&rico , pour en faire leur bru.. Dans de pa-
reilles circonstances , l'enfant est absolument 
perdu. Elle est nourrie et instruite par des 
païens ; et le premier usage qu'elle fait de 
sa raison, et qu'ellè continue ordinairement 
jusqu'à la mort , c'est de profaner son bap-
tême en adorant les idoles, et en se livrant • 
à toutes sortes de superstitions, elle et ses 

• descendans. Une charité bien ordonnée cm- 
' pêcheroit dé si grands malheurs. De simples 

exhortations font ordinairement peu sur 
des pauvres qui souffrent, quand l'aumône 
ne L's accompagne point : mais comment 
pouvoir fournir à tout , si nous ne sommes 
aidés ? ll y a encore un autre bien à Lire.  
dans le même genre. Quoique nous dam- 
dions aux Chrétiens de contracter ainsi des 
alliances pour leurs enLins en bas âge, ce- 
pendant il y a beaucoup de nouveaux Cltré-,  
tiens qui en ont contracté de pareilles dans 
le tems du paganisme , et qui , peu après , 
embrassent la Religion, sans avoir pu aupa+ 
ravant, à iaison_de pauvreté , recevoir chez 
eux lesdites brus pour les élever, comme aussi  
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. par la nième raison , sans être en état, pour 
le présent , de les recevoir. Ces brus sont donc 
élevées par des païens jusqu'au teins • de Jour 
mariage, qu'il est exi,-èmement difficile d'em-
pêcher à cause des loix de l'Empire; de là 
il arrive que les Chrétiens qui persévèrent, 
se trouvent comme forcés lors du mariage, 
d'accepter des païennes pour brus , et de se 
marier quelquefois sans pouvoir obtenir dis-
pense de l'empêchement de différence de Re-
ligion., qui rend le mariage nul , quand ou 

	

le contracte sans dispense. Ce seroit une au- 	' 
mène bien méritoire, que de mettre ces nou-
veaux Chrétiens en état-de recevoir lesdites 
brus chez eux, long-tems avant le mariage,. 
afin de les instruire dans la foi , de les faire 
baptiser , et d'assurer la validité du mariage 
futur. Quoiqu'il y ait du danger dans cette 
pratique, parce que les deux ripoux demeu-
rent sous le même toit avant la célébration 
du mariage, ce qui est contraire aux loix de _ 
l'Eglise ; cependant: le Saint- Siège consulté 
sur pareils.  cas, vu les circonstances, a ap-
prouvé cette disposition, en laissant la chas-

- teté desdites personnes sous la garde dé la 
charité. 

Un qu a ti iéine objet qui nous constitue quel-
quefois dans des dépenses considérables 
le besoin où • nous sommes , de suppléer et 
e multiplier leS Chapelles des-Missionnai- 

À 
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res. La Chine, au moins dans les provinces 
où nous saunes , est par-tout infectée de 
brigands, qui marchent on troupes bien ar-
mées , et s'emparent de tout ce qu'ils ren-
contrent : heureux quand ils ne tuent point 
ceux dont ils volent les effets. Plus d'une Cha-
pelle de Missionnaires a déjà passé dans leurs 
mains. Outre ce danger, il en est un autre 
plus fréquent , et dont les suites sont plus à 
craindre pour la Religion ; c'est celui des 
douanes-Il en est un grand nombre de fixées, 
que souvent il est impossible d'éviter. il ar-
rive aussi , au moment où l'on s'y attend le 
moins , qu'on en établit pour une quin-
zaine de jours seulement , plus ou moins dans 
certains endroits de passages détournés ,lors-
que , par exemple , il y a eu quelques vols con-
sidérables aux environs , ou que les bandeà 
de voleurs se multiplient. Un Missionnaire, 
qui vient de loin, n'est point instruit de 
ces précautions. Il seroit dangereux de s'en 
informer quand on est à proximité. On passe 
donc devant les douanes , où , le plus ordi-
nairement les paquets sont ouverts pour 
savoir si les effets volés ne s'y trouvent point, 
ou si on ne porte pas d'armes. Dans ces 
circonstances , une Chapelle mise en évidence 
donne à ces douaniers de terribles préju-
gés. Ce sont des habits inconnus, des livres , 
Un missel , un rituel, écrits en caractères  
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Ztrangers ; ils- veulent en savoir l'usage j'ai 
vu..des Missionnaires au milieu de ces dangers, 
et sauvés comme par miracles. Nous tâchons 
donc de diminuer ces dangers , en multi-
pliant les Chapelles , et les plaçant â distance 
convenable dans les différentes. Chrétientés , 
de manière que le Missionnaire les porte le 
moins qu'il est possible avec lui , si ce n'est 
dans les Chrétientés qui ne sont pas beaucoup . 
éloignées les unes des autres , comme d'un 
demi-jour ou d'un jour de chemin.. 	Pour lors, 
s'il y a quelques nouveautés, en fait de doua-
nes , ou autrement., on en est instruit à 
terris. 1.Iais nous ne pouvons faire en ce 
genre, que la moitié des choses. Il y a en-
core des Missionnaires qui sont obligés de 
faire plus de cent lieues avec une seule 
Chapelle. Au reste, en . f:dt de Chapelle de 
cette espèce , nous nous bornons au simple 
nécessaire. Un calice d'argent à pied de cui-
vre, ou à son défaut , un d'étain , une aube , 
un amict,, une ceinture , une pierre sacrée , 
deux nappes d'autel , dont une se plie en 
deux , un devant d'autel de toile des quatre 
couleurs ,et le reste de l'ornement de la même 
étoffe , doublé de noir pour la messe des 
morts , avec la bourse et ce qu'elle doit con-

'tenir ; enfin , un petit rituel et un petit 
missel 	a. Le Missionnaire porte sur lui 
une custode on petit ciboire en cas de be- 
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soin , avec la botte_ aux saintes huiles. Ces 
deux objets ne sont point doublés.. 

Tels sont , Monsieur, en général et en par-
ticulier , les différens besoins qui regardent 
spécialement ma Mission , et l'usage que 
nous pondons faire des aumônes que la cha-
rité_ des fidèles lui prépare. Vous Voyez , par 
le détail que j'ai l'honneur de vous exposer 
que ces aumônes contribuent toutes à la gloire 
de Dieu et au salut des aines, et cela dans 
une partie trop peu connue et presqu'aban-
donnée. Nous ne demandons pas qu'on en-
richisse les Missionnaires ce seroit perdre les 
Missions : qu'on nous laisse dans notre pau-
vreté; mais aussi qu'on nous mette en état 
de sauver un plus grand nombre d'ames. La 
peine et les dangers en seront sans doute plus 
grands pour nous. A cela ne tienne, pourvu 
que Dieu soit glorifié. Après tout , il faut 
mourir ; tAchons de le faire en gens de coeur. 
La pauvreté ni la peine ne peuvent rebuter 
un Missionnaire qui se conduit par des vues_ 
de foi. Un simple soldat risque plus que nous. 
ll a souvent plus de fatigues à essuyer, et ce-
pendant sa paie est moins forte que la nôtre. 
S'il a de l'honneur, il ne s'en plaindra pas ; 
le bien de la pairie exige de lui de pareils sa-
crifices. Or, il s'agit ici de la gloire de Dieu , 
aurions-nous bonne grace de nous plaindre ? 
Ferons-nous moins pour lui qu'un simple ci-.  
toyen.ne  fait pour son Prince ? 
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Je sais qu'il est des personnes à qui les 
aumônes faites aux. Missions sont odieuses.. 
Les uns raisonnent en politiques; à quoi bon, 
disent - ils , faire sortir tant d'argent du 
royaume? Mais je leur dirai : le prince le sait; 
il protège rceuvre , il l'entretient en partie 
par ses libéralités ; il juge donc -qu'une pa-
reille exportation no nuit pas à :ses Etats ; 
et, sans doute, que lui et ses Ministres, qui 
sont instruits de tout, voyent mieux que ces 
prétendus politiques , qui se trouvent à tant 
de distance des affaires publiques. D'autres 

,diront Nous ne pouvons pas suffire à nos 
pauvres , qu'est-il besoin de s'embarrasser 
d'étrangers? Mais je leur demanderai à mon. 
tour, si la cause do Dieu peut étre étrangère 
à qui Liu:: ce soit? et d'ailleurs voit-on les 
gens de cette espèce s'empresser à soli alter 
ceux qu'ils appellent leurs pauvres? On dira 
peut-être encore, qüe les Chrétiens de Chirio 
contribuent à la bonne oeuvre; après tout,, 
c'est leur affaire. Mais je ferai observer qu'ils 
le font ; il y en a même qui s'y sont appauvris 
et cependant il s'en faut bien que toutes ces 
aumônes suffisent : La plupart des Chrétiens, 
n'ont que le simple nécessaire, et beaucoup, 
en manquent. Nous en recevons peu d'au- 

mônes. En fait d'honoraires pour les Messes, 
par exemple, lo plus haut degré où j'ai été. 
a'a pas passé cent francs, et ceci est rare. • 
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Cette année, j'ai reçu un peu plus de soixante 
francs. Le reste des aumônes ne vaut pas la 
-peine d'étre compté. De plus , nous avons--
affaire, pour la plupart du tems, à de nou-
veaux prosélytes; il est prudent de ménager 
leur faiblesse; si on les mettoit si rigoureu-
sement à contribution, ils soupçonneroient 
facilement que nous cherchons leur argent 
plutôt que leurs ames, et il est important 
qu'ils soient persuadés du contraire, afin que 
nous puissimie leur dire en toute confiance, 
et sans qu'ils puissent soupçonner la moin-
dre apparence de mal en ce genre : « Vous 
« savez que c'est vous que nous cherchons, et 
« non pas vos biens n. Dans la suite, ainsi que 
nous avons tout lieu d'espérer, l'Eglise de 
Chine se soutiendra par ses propres fonds ; 
mais pour cela, il faut un bien plus grand 

. nombre de Chrétiens, et qu'ils soient forte-
ment affermis dans la foi : qu'on nous mette 
d'ana en état de contribuer à l'un et l'autre 
biens. D'autres enfin, pour couvrir leur ava-
rice, s'en prendront même à l'état des Mis-
sionnaires. Ils les accuseront d'avoir quitté 
leur pays où ils pourraient être si utiles , et 
cela en faveur des Barbares qui ne leur sont 
rien : et ils ne s'appercevront pas qu'en rai-
sonnant ainsi , ils condamneront ouverte-
ment l'Eglise, qui approuve l'état de Mis-
sionnaire; ils ne verront pas qu'ils manquent  
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4e reconnoissance envers Dieu, qui leur a 
procuré le bien de la foi par les mêmes 
moyens qu'ils condamnent en. nous. Ils igno-
reront, ou feront semblant de ne pas voir, 
qu'il y a en France autant de Prêtres qu'il 
en faut pour fournir aux besoins de tous. Les 
instructions ne manquent point ;les livres de 
piété y sont en abondance , les Sacremens 
sont administrés à tous ceux qui apportent 
les dispositions requises; les bons exemples, 
quoiqu'assez rares, sont cependant assez sen- • 
sibles pour montrer au grand nombre le 
chemin tout frayé, il ne manque que des 
gens assez courageux pour le suivre. C'est du 
• fond de la Chine que nous voyons bien clai-
rement les richesses et l'abondance de notre 
patrie en fait de secours propres au salut 
des ames. Faudroit-il donc, pour.  augmenter 
ces-secours dont les Chrétiens de notre pays 
ne profitent pas mieux, en priver entiére-
ment des peuples rachetés aussi bien qu'eux 
par le sang de Jesus-Christ , et qui en pro-
htent si bien? 

Ce n'est point ainsi que vous en jugez, 
vous, Monsieur, non plus que les personnes 
respectables dont vous me parlez dans votre: 
Lettre. Je suis pénétré de 1a plus vive recon-
noissance pour les secours que vous avez eu 
la charité de procurer aux Missions. Par ce 
moyen, vous vous trouvez uni , ainsi qui 
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tous ceux qui imitent voire exemple, aux 
travaux et aux. sueurs des Missionnaires. Vous 
voyagez avec eux, vous prêchez et conver-
tissez .avec eux. S'ils souffrent , c'est aussi à 
-votre avantage; et s'il s'en trouve quelques-
uns qui soient honorés un jour de la gloire 
du martyre , comme il y a lieu de l'attendre, 
c'est à cet heureux moment qu'ils se rap-
pelleront leurs bienfaiteurs avec plus d'amour 
et de reconnaissance , puisqu'après Dieu, 
c'est en grande partie à eux qu'ils devront 
une mort si glorieuse ; ainsi votre zèle si pur 
sera bien satisfait. Dieu, à la vérité, ne vous 
aura point choisi pour venir en personne par-
tager nos tribulations; mais il vous a choisi, 
ainsi que bien d'autres, pour en partager le 
mérite.' 	. 

J'ai cu l'honneur de vous exposer nos dif-
férens besoins. Peut-âtre que dans les autres 
Missions du corps distingué de la mienne , 
ils sont encore plus grands et demandent 
des secours plus prompts : je n'en sais rien ; 
ce que je sais, c'est que je verrai, sans envie, 
les bienfaits des ames charitables se répandre 
en d'autres mains. Il faut. aller au plus pressé. 
Après tout, la terre est au Seigneur; qu'im-
porte de quel côté on se tourne, pourvu que 
Jesus -Christ s'oit annoncé. Cependant, en 
tout cas, je crois pouvoir me permettre une 
réllexion : I1 est certain nombre d'antes pieu- 
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ses , qui veulent le bien des Missions , et 
tâchent de le -procurer par le secours des 
•aum0nes; Les 'uns consacreront une somme 
• spécialement destinée poux• la Mission des 
• Catéchistes.; les autres, pour- l'entretien du 
',Collége; d'autres , pour procurer le Bain émé 
aux enfans moribonds, nés des païens, ainsi 
du reste, chacun suivant l'impression qu'il 
a reçue, et l'idée qu'il s'est -faite des .besoins 
respectifs. Or, cette conduite a ses inconvé-
nient. Moralement parlant , il peut arriver 
que l'application soit impraticable dans les 
circonstances; par exemple, si lieus recevions 
une somme pour le-Collége clans le tems on• 
la persécution l'auroit dispersé. Il peut encore 
arriver que l'intention déterminée arrête un 
plus grarid bien dans certaines circonstances.; 
comme si, il y a trois ans, dans le tems de 
cette grande famine, dont la province du Su-

- Tchoan a été affligée, on nous eût bornés 
à envoyer des Catéchistes prêcher l'Evangile. 
Ce n'est pas évidemment le teins ; ne pouvant 
:faire le tout, il fallait tourner tous ses soins 
au salut des petits enfans dévorés par la fahn 
et tâcher d'en sauver le plus grand nombre 
possible. Cette aimée de famine, il y en eut 
So mille baptisés , qui sont presque . tous 
morts. Les Catéchistes, en si peu de teins, au-
roient-ils converti 3o mille adultes? Cela n'est 
pas vraisemblable. On e essayé de précher 
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ceux en particulier qu'on jugeoit devoir mous 
rir ; ils répondoient presque tous : Donnez- 
moi à manger, et je me ferai Chrétien. Ainsi, 
pour le mieux, que chacun des bienfaiteurs 
applique son intention particulière; rien de 
plus juste dans le cas, à-peu-près, d'égalité 
de bien, leur intention sera préférée ; mais s'il 
y a un.bien certainement plus important à faire, 
et qui , faute de secours, ne se feroit pas, on sup. - 
plie les personnes charitables de s'en rapporter 
à la discrétion des Missionnaires et de ne pas 
les exposer à cette triste alternative, ou d'agir 
contre l'intention déterminée des bienfaiteurs, 
ou d'omettre le plus grand bien. 	• 	• 

J'assure de mes respects les vénérables Re-
ligieuses Chanoinesses de Beaulielt , ainsi que 
les respectables Carmélites de Blois ; je me 
recommande très-instamment à leurs prières. 
Je m'unis à leurs bonnes oeuvres, comme je les 
unis aussi à celles qui se font clans ma Mission. 
C'est une grande consolation pour nous d'ap-
prendre qu'elles lèvent les mains au Ciel, tandis 
que nous combattons dans ces régions éloignées; 

J'ai l'honneur d'être, avec l'attachement le 

plus respectueux en union de vos saints 
sacrifices , 

Monsieur , 
Votre très-humble et très- 

obéissant serviteur, 
Sied Fran ÇOiS POTIER Evèq Ue d'Agathe- 

polis, Ficaire Apostolique en Chine. 
En Cbitte,le 18 Octobre 174e.  

Relation de la Mission clu.  Su- Tchoan 
province de Chine, année 1791, ré-
digée par Mgr. de St.-Martin Vicaire 
Apostolique de la province du Su-
Tchoan , et Administrateur des pro-. 
vincesde.Yun-nau et Kouci-Tcheoue, 
à MM. les Directeurs du Séminaire 
des Missions étrangères, à Paris, 

MESSIEURS ET TRL5-CHERS CONEICERES y.  

Nous avons été éprouvés cette année par 
plusieurs persécutions , dont Dieu a tiré sa 
gloire. Le nombre des Chrétiens en a été con-
sidérablement accru. La seule peine qui nous 
reste>  c'est de ne pouvoir suffire à un si grand 
nombre. Parmi ces persécutions , il en est 
une , qui devoit, humainement parlant , rui-
ner la Religion dans cette province. Nous nous 
sommes vue au moment d'être traduits dan 
les tribunaux, non précisément comme Chré-
tiens , mais comme rebelles èt séditieux. Quoi.; • 
que notre innocence nous répondît qu'en ce 
cas nous souffririons toujours pour la justice, 
nous avions peine à souffrir l'horreur d'un pa-
reil jugement, dont les suites nous parois 
soient devbir couvrir la Religion du dernier 
opprohre. 	 - - 
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Deux Bonzes, de la secte de _Dao , formè- 

rent, sur la fin de l'année dernière , le com- 
plot de détruire la Dynastie présente, de mas- 

, sacrer tous les Tartares et de s'emparer du 
gouvernement. Ils avoient choisi pour être 
Empereur un jeune-homme de z3 ans, sorti 
de la lie du peuple, et chassé de sa propre fa- 
mille pour cause de mauvaise conduite.Unphy- 
sionomiste , qui gagnoit sa vie à dire les bonnes 
aventures, avoit tiré son horoscope : il soute- 
noit que suivant les règles de son art2  ce jeune- 

- homme étoit né pour être empereur, qu'il n'y 
avoit point le moindre doute, et que le premier 
"de la première lune chinoise , qui répondoit 
au milieu de Février de cette année, il seroit 
d'abord reconnu comme tel dans la capitale de 
cette province. Ajoutant foi à l'horoscope, les 
deux Bonzes ne pensèrent plus qu'à prendre 
les moyens de la réaliser : ils firent prendre au 
tutnr empereur le nom de Tchen , et lui don-
nèrent un surnom , qui le mettoit dans la 
lignée d'un Empereur de la Dynastie des 
'Min, qui a précédé immédiatement celle qui • 
règne aujourd'hui. Bient6t après, ils firent part" 
de leur projet et de leur découverte à quelques 
dignitaires riches et superstitieux , leur pro-
mirent les plus grandes distinctions. Ceux-ci y 
par leur crédit, leur en attirèrent un grand 
nombre d'autres. En très-peu de teins, ils se 
troavèrent soutenus d'hommes et d'argent, 
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• -su-delà de toute espérance. Il est inconceva: 
' hie à quel excès de vertige et d'enthousiasme 

le peuple s'est porté : il se laissoit étourdir par 
les contes les plus absurdes et les plus dénués 
de vraisemblance, se dépouilloit , sans autre 
examen de la meilleure partie de ses terres, 

' qu'il veridoit ou donnoit en gage au phis vil 
prix , et regardoit -comme une insigne favetur 
l'acceptation que ces malheureux Bonzes voit': 
&oient bien-faire de son argent. Ces scélérats 
prOmettoient des dignités on mandarinats aux 
plus généreux ; exemptoient les autres des 
corvées•ou tributs auxquels la révolution pro: 
chaine devoir -donner lieu, et indiquoient à 
tous des signaux, qui devoient les soustraire 
eu carnage qu'on devoir faire d'Une partie des 
citoyens qui n'auroient pas contribué. lis ré-
pandoient le bruit que sept provinces dovoient 
se révolter à la fois, et qu'au bout de trois 
ans la révolution seroit entiérement consom-
mée par-tout l'empire. C'est ainsi qu'ils par-
vinrent à Séduire , en trois mois de teins , 
9 à so districts de cette province , dont l'éten-
due peut équivaloir à s ou 3 proVinces di 
France. 

Il se trouvoit dans plusieurs de ces districti 
un assez grand nombre de Chrétiens. Un nou-: 
veau Catéchumène, qui avoit embrassé la Re"-
ligion , après avoir perdu tout son bien mi 
jeu, sentit renaître son ambition et sa tupi- 

C z • 
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alité. Il  tenoit à une famille riche et distinguée, 
que le principal Bonze, auteur de la révolte, 
avoir presqu.'entiérement séduite, et dans la-
quelle il .fccisoit assez' ordinairement sa de-
meure. Le nouveau Catéchumène fit connois-
sance avec lui , le reçut-dans sa maison , lui 
fit offre de services:, en tira promesse d'un 
grand mandarinat. Comme il étoit pauvre, 
il eut recours aux Chrétiens de sa connois-
sauce. Afin d'en tirer quelques contributions 
pour aider la révolte , il leur faisoit "enten-
dre que par ce moyen la Religion Chrétienne 
ne seroit point :inquiétée sous le nouveau 
gouvernement, qu'ellejouiroit même de la plus 
grande liberté. Son frère allié , baptisé de- 
puis -dix ans 	:revêtu d'une dignité 
avoit achetée avant sa conversion tomba lg 
premier dans le piége. Son exemple en attira 
deux ou trois autres , auxquels ils procurè-
rent une entrevue avec le Bonze. Ces Chré-
tiens commencèrent par l'exhorter ,à ernbras, 
serla foi. cc Je suis chargé, leur répondit-il , de 
« gérer les affaires de l'Empereur mou maitre , 

ne vous empêche pas de gérer celles de 
«l'Empereur du Ciel; sa Religion est bonne. 
« Au reste, 5e n'ai de Bonze que l'habit; dont je 
« me sers pour réussir plus efficacement, vu les 
« préjugés du peuple ». Les Chrétiens ne der 
mandoient ni honneurs ni dignités, mais uni-
quement la liberté de la Religion. Elle leur 

•  
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fut facilement accordée,, e't ils promirent de 
contribuer. Uri dé cés «Éécii•Eytes ayant voulu 
prendre conseil dit Missionnaire,• avant de pro-
Mettre, leCatéchumène s'y ,étoit fortement op.-
ride i « Le§ Missionnaires n'entendent rien à,  

'ées affaires du mande ; disoit - il , ils fe-
roient manquer le coup ». On tint donc le, 

plus grand secret vis.àLvis de nous , personne 
ne se douteit 'de rien,.  nous ignorions même, 

-y 	révolte de méditée:. 
- Cependant on fitbrigüoit dès amies, on fevoit 

des soldats,. on faisoit dés drapeaux, on choisis.' 
soit les officiers qui dévoient coMmander 
troupes.Le généralissime étoit un chef de Préto-
riens d'une ville dé troisiern e ordre, qui avoit été 
boucher; plus de la moitié de sa famille étoit 
Chrétienne, et il avoit deux filles de baptisées..  
Le jour fixé pour l'exécution étoit là nuit 
du dernier de l'an, où le peuplé se livre â 
toutes sortes de 'débauches. On devoir cette 
nuit massacrer tous les Tartares et les Man-
darins de la capitale, où l'on avoir déjà in-
troduit à cet effet grand nombre de brigands; 
et on avoir distribué en différens endroits -
aux environs , de grands cercueils remplis 
d'armes qu'on avoir couverts de terrè Le' 
rendez-vous général des troupes étoit: dans: 
de grandes montagnes, à une - jeurnée ëf - 
demie de la ville, où'étoient réunis, ciliten, 
dix à. vingt mille brin-dits; d'entrés étoient• 

C 3 
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placés dans les .différens districts. Il pouvoir 
j,  avoir 4o ou 5o mille hommes armés. Plus-
le terme approchoit , moins le peuple gardoit 
de ménagement, tarit il .étoit persuadé que 
l'affaire réussiroit à son gré. Dans les marchés 
et. autres places publiques , on ne parloit qu  e 
de la révolution future ; les prétoriens. ou 
soldats , initiés en grand nombre dans ces 
mystères, laissoient dire le peuple; et le gon-
.vernement étoit parfaitement tranquille. 

Cinq jours avant le terme fixé pour l'exé-
cution, deux Chrétiens d'un district voisin,. 
oit la fermentation étoit plus grande , vinrent 
me trouver. Leur dessein , suivant ce.  que 
j'appris ensuite, étoit de mettre les Chrétiens 
de l'endroit à contribution pour la même 
causé. Ils avoient déjà contribué eux-mêmes, 
et' se gardèrent bien de m'en rien-  dire. Ils 
in'exposèrent.seulement ce qu'ils savoient au 
sujet de la révolte; mais ils entrërent dans 
tant de détails, que je soupçonnai qu'ils étoient 
de la partie. Je leur en fis de vifs reproches 
ils nièrent le fait et me dénoncèrent les deux. 
frères, dont je viens de parler, comme les, 
seuls coupables en ce genre. Pour lors je leur. 
dis : e Ii n'y a point à balancer, toute révolte.  
« est' tin crime énorme; bien loin que les 
« Chrétiens puissent la favoriser en quelque, 
«manière que ce soit, ils sont obligés en,  

conscience de dénoncer au plutôt au gott-., 
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« vernement ce qu'ils savent ; en conséquence 
« vous devez d'abord exhorter les deux frères 
« à le faire , pour sauver l'honneur de la Ré-
« ligion , et s'ils le refusent, vous y • êtes té- , 
« nus ». Ils parurent disposés à obéir : mais 
il n'étoit plus teins , les païens les avoient pré-
venus ; et on commençoit à rechercher les 
coupables. 	• 

Le premier dénonciateur fut un tailleur 
chargé de faire les habits impériaux. Plusieurs 
autres païens effrayés par l'appareil d'un sa-
crifice humain que ces brigands vouloient 
faire -à leurs drapeaux, vinrent presque dans 
le mén-ietems les accuser au prétoire du gou-
verneur de la province? Aussi-têt on envoya 
dans l'endroit indiqué des soldats , qui sai-
sirent beaucoup d'armes , de drapeaux et 
trente coupables qui furent conduits à la ville 
et soumis aux questions les plus rigoureuses. 
On vouloit leur faire déélarer quels étoient les 
chefs et leurs complices , et où ils étoient. Ils 
ne tardèrent pas à les dénoncer , et le firent 
d'autant plus facilement , qu'ils né doutoient 
point qu'au terme fixé on viendroit les déli-
vrer. Le prétendu empereur fut arrêté le len-L 
démain , comme il sortoit de la ville. On lui 
saisit un catalogue qui contenoit les noms des' 
principaux conjurés les dignités qu'il leur 
avoit promises , et le compte de l'argent qu'il 
en avait reçu. Il se reconnut comme étant 
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l'Empereur qui devoit régner, insulta les Man-
darins avec la dernière impudence, refusa de 
se mettre à genoux devant eux , suivant l'usage. 
«.Un Empereur , disoit-il, ne fléchit pas les 
« genoux devant ses sujets : dans peu de jours , 
« je vous apprendrai à me respecter ».. Ce ton 
hardi parut intimider les juges , ils ne le firent: 
point maltraiter , et se contentèrent de le 
garder soigneusement en prison. 

Pendant cet intervalle , les soldats se ré-
pandoient par-tout et jettoient la terreur dans 
tous les endroits. A peine le peuple sut-il la 
cause qui Ies amenoit , que ce fut un cri gé-
néral que la Religion Chrétienne se révoltoit : 
les soldats et autres prétoriens le disoient ou-
vertement ; personne ne paroissoit en douter., 
Instruit de ces bruits , un grand Mandarin de. 

capitale voulut (sonner orctre n'arrêter les 
Chrétiens ; un autre , qui lui étoit supérieur, 
et-principal juge dans l'affaire des révoltés, 
s'y opposa fortement. « Si l'on veut compro-
« mettre la Religion Chrétienne dans cette af-
« faire , dit-il , je ne m'en mêlerai plus ; je 

cannois parfaitement cette Religion , et je 
« me rends caution qu'elle n'a aucune part à 
t< la révolte ». C'est ce siiême Mandarin qui jir.-
gea notre affaire dans la persécution de 1783, 
et qui eut moyen pour lors de se convaincre 
des vérités qu'il disoit. Sans cette persécu-, 
tion il est souverainement probable que cette 
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füs - ci nous nous sérions trouvés dans de, 
cruels embarras, dont, vii les circonstances 
il nons'eùt éré bien difficilé de nous tirer. Dieu, 
én la perineérant, aVoif dé grands desseins de 
miséricorde' sur nous , et depuis nous avons 
eu bien des fois occasion d'ers remercier la di-
vine ProVidence.- L'avis de ce Mand.rin pré 
Vert senlerient' il y eut ordre' d'examiner . 
sécrettement les Chrétiens , ruais de n'en in 
cjeiéter aitctiri doue: cane. 

Net/S.:ignée:tells' alOr's cette disposition' du 
gouvérnement , eriaouS nous attendions tous, 
lés jours 'à nous voir enchainéi ; la fureur du , 
peuple'qui alloit croiSsant ,'augmentoit: 'nos 
craintes. Par-tuut on maudissoit les Chrétiens' 
avec les teimes' les plus injurieux.. On n'osoit 
leen- parler', par la erài rifé,  d'être regardé comme 
lerii•toinplfce:Les in'altres de terrain forçoient 
leurs locataires Chrétierii de se retirer au, plus 
vite , 'pour ne pàs,leenoirtprernettre dans' leur 
Malhetireuse affaire: Les païens qui avoient' 
des Chretienedans leiir famille, arrachaient par 
force' de leur maison torii. cé qui avoit rap-,  
port à la Religion ; et y- plàçoient leurs'idoles 
èt 'entrés superstitions. 'Lei foibies lasbient 
faire et se conter-noient de réclamer.- D'autrei 
résistoient à la 'Violence dét'inisoient lès sa 
portitions et rétablissoient les signes de la Re:-
ligion. Plusieurs Ont dénné à dette eccasion.1 
dès' prerives'de end courage; 'd'antres sur.1  
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tout parmi les nouveaux , donnoient par fois 
dans des excès de témérité, qui animoient en-
core davantage le Peuple. Les soldats excités. 
par les cris du publié et l'appas du gain , se. 
répandoient sans ordre de leurs Mandarins > 
dans plusieurs maisons de Chrétiens , qu'ils.  
pilloient , aprèS avoir rançonné les gens. 

Malgré ces clameurs et ces troubles, on. 
n'avoit encore enchaîné aucun Chrétien peur 
cause de révolte , et lés prisons étoient déjà_ 
pleines de païens accusés. Les Chrétiens assu-: 
réi de leur innocence leur reproclioient le: 
crime qu'ils leur imputoient, et les défioient 
de nommer un seul Chrétien parmi les pri-
sonniers , tandis que de tout côté on voyoit 
des bonzeries désertes et des bonzes chargés de. 
fers , que les soldats trainoient au prétoire' 
comme complices des révoltés. Cette con, 
fiance ne fut pas de longue diirée. Le eue,. 
ralissime des troupes , dont j'ai parlé ci-des-
sus étoit allé se mettre à leur tête au lieu. 
du rendez-vous, ainsi que le Bonze qui étoit 
le principal moteur de la rébellion. Les sol-
dats qu'on envoya contre eux à teins, les dis-
sipèrent ; la terreur dont ils étoient saisis ne 
leur permit plus de se raltor, tous prirent 
la faite , et les deux chefs , après s'être dé-
puisés, échappèrent ensemble à la poursuite 
deS soldats. Le grand Mandarin qui présidoit 
à l'exécution; fit brider le camp, les provil., 
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sions et tous les effets qui avoient appartenu • 
à- ces brigands. On craignit d'y trouver d'au- 
tres catalogues de complices, 	

eavoir trop 

de coupables à punir. Le tint dri gouverne- 
ment étoit d'épargner la multitude, et' de se 
saisir des chefs, aussi les cherchoit-on avec la 
dernière sévérité. 	 • 	- 

La loi de Chine, est cas de révolte , rend 
les familles responsables du crime de ceux qui 
leur appartiennent, à moins que quelqn.'un 
de la même famille ne les dit dénoncés avant 
l'exécution. En conséquence, la famille du. 
généralissime , fort nombreuse et dont la moi-
tié est Chrétienne , fut arrêtée et jouée dans 
les prisons de l'endroit. Les filleS de 'ce 
heureux, au nombre de quatre , toutes Chré 
tiennes , subirent le même sort.'Les deux jeu-
nes n'ont que 8 à g ans. On ospéroit qu'en 
usant de cette rigueur , autorisée par la loi , 
le coupable touché de compassion se rendroit 
à la fin, et viendroit délivrer ses enfans et 
toute sa famille. De fait , il y fut sensible. 
Le Bonze qui étoit avec ha , le pressoit de 
passer dans la province d'Yria-nan, où il 
avoit beaucoup d'habitude, et de ne pas s'em-
barrasser de sa famille. Mais se souvenant 
toujours qu'il étoit-père , il ne put se ré-
soudre à prendre ce parti , et inarchoit fort 
lentement , ce qui les fit 'prendre tous deux ; 
luit jours après leur fuite. 

CG- 
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Le spectacle de tant. de Chrétiens connus 

pomme tels, hommes et femmes, qu'on avait .• 
traînés en prison , à l'occasion de la révolte, 
persuada plus que jamais aux païens que les 
bruits, qui couraient sur leur compte, étaient 
fondés , et que certainement les Chrétiens y 
avaient part. Le Catéchumène , dont j'ai 
'parlé ci-dessus, fut dénoncé en, même tems 

_ avec son, frère et le reste de sa famille. Il • 
était inscrit dit- on, comme Mandarin sur 
le cat'alogqe qu'on avait trouvé dans les effets 
du prétendu Empereur.. Les recherches qu'on 
en fit furent des plus rigoureuses ; les païens , 
qui se trouvaient inquiétés à son occasion , 
&soient aux soldats chargés de le prendre, 
qu'il •était Clu-étden , et que c'était chez les 
Chrétiens qu'il, fallait le chercher.. Plusieurs 
znaisans Chrétiennes furent fouillées à ce su-
jet, et durement vexées. Enfin cet homme ne 
trouvant plus d'asyle, résolut de se rendre. Il 
se souvint pour lors qu'il était Chrétien ; et 
sachant qu'il ne pouvait plus vivre long-tems 
il désira le baptême. Pendant qu'il délibérait,  
les soldats arrivèrent. Un d'eux,, Chrétien, 
l'exhorta à le demander , s'offrit de le con-
duire près de là où était M. l'Evéque d'Aga-
thopolis, et se rendit caution pour lui devant 
les autres soldats païens. Ils y consentirent, 
l'amenèrent à la porte de la maison et mon- 

- 	1kent la garde à l'entour, tandis qu'il entra avec  
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le soldat Chrétien. Ce malheureux détesta sort. 
Grime devant les Chrétiens , demanda pardon 
du mauvais exemple qu'il avait- donné, et 
promit solemnellement:de ne- dénoncer au-t 
cun Chrétien-Il fut instruit, autant que la 
circonstance put le permettre, et baptisé; en--
suite il sortit de la maison., d'oùjil fut *con-
duit au prétoire- 

M. l'Evêque d'Agathopolis craignant que . 
rentrée du•Catéchumène dans sa.maison ne 
la rendit suspecte , voulut la quitter. Mais 
il était près de minuit ,.. il n'y avait. aucune 
rareté à se mettre en route., tous les che-
mins étaient couverts de • soldats ,.et les Chré-
tiens soutenaient qu'il n'y avait rien à crain-
dre, qu'il suffisait de mettre les . effets de-
Religion à l'écart. On le fit le mieux qu'on, 
put. 	 . 

M. de Retz qui , ne connaissant point les. 
dangersdu canton, étoit venu, le même jour,'. 
traiter de quelque affaire avec Monseigneur .,. 
prit sagement le parti de s'en retourner le-
lendemain, matin-II ne courut pas de petits 
dangers en route, mais la divine Providence ne 
permit pas qu'il les prévit, pour nepas l'exposer 
à un plus grand , dont il n'aurait pu échapper 
en restant. Ce même jour ,. sur les neuf à dix 
heures du matin , au moment où l'on s'y 
attendoitle moins, la maison fut investie d'un 
grand nombre- de soldats armés „qui avaient _ 
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ordre do leur chef d'euchainer tout le monde,'  
excepté les femmes et les vieillards. A ce _ 
dernier titre , Monseigneur fut épargné , 
mais son Catéchiste , un Prêtre Chinois et 

• celui tjui lui servoit de Catéchiste, furent 
enchaînés avec les autres Chrétiens de la mai-
son et conduits au prétoire. M. de Retz n'au-
roit pu échapper. Les soldats fouillèrent jus-
que dans le fumier , prirent beaucoup de li-
vres de Religion imprimés en Chinois. Ce 
mauvais traitement provenoit de ce que le 
Catéchumène , ne pouvant résister à la ri-
gueur des tortures qu'on lui avoir fait en-
durer pour le forcer à déclarer les compli-
ces , avoir dénoncé le fils du bourgeois es 
trois ou quatre autres Chrétiens, comme ayant 
.Contribué d'une somme d'argent pour soute- 
nir la révolte. 

Ces différentes nouvelles que les païens 
racontoient par-tout, en les exagérant, jet-
toient le trouble et la terreur parmi les Chré-
tiens les plus innocens. Un grand nombre 
vouloir prendre la fuite, sans savoir oit aller ; 
plusieurs se scandalisoient et comrnençoient 
à douter , si , sous prétexte de Religion , nous 
ne les avions pas trompés , pour les faire 
tomber.dans le piége de la révolte. Nous avions 

• toutes les peines du monde à les rassurer et 
à les consoler. Ils voyoient avec la plus grande 
inquiétude les Etu-opétms cacliés dans leurs  
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maisons, parce qu'ils s'attendoient à chaque 
moment à y. voir entrer les soldats, pour 
faire .des visites , -comme • il étoit déjà arrivé 
à plusieurs ; nous l'appréhendions autant 
qu'eux. Pour compatir à leur foiblesse, nous 
étions obligés de changer fort souvent de 
demeure, et d'aller nous réfugier dans d'autres 
endroits „tau risque d'être arrêtés dans la 
route. D'antres fois, il leur prenoit des ter 
retas paniques qui nous embarrassoient cruel-
lement. Ils m'ont fait sauter en plein jour 
une muraille de 6 à 7 pieds de haut, en pré-
sence de 4 à 5 païens qui se trouvoient de 
l'autre côté, parce qu'ils avoient va aux 
virons de leur maison une troupe de soldats, 
que les païens disoient venir pour prendre 
les Chrétiens. Je fus obligé de faire une demi-
lieue à pied, et de- passer auprès d'un corps7 
de-garde. Ces soldats ne pensoient point ânons, 
et passèrent leur chemin. . 

Le sort des Chrétiens arrêtés nous inquié-
toit encore plus ; il nous tardoit-  d'apprendre 
quelle seroit l'issue du jugement. Le Prêtre 
Chinois avec les deux Catéchistes furent in-
terrogés les premiers.. « Pourquoi vous trou-
« viez-vous dans cette maison, leur demanda-
« t-on , quel rapport aviez vous avec les 

accusés?—Nousoa 	étions venus, répondirent- 
ro ils, pour souhaiter la bonne année, suivant 
«. l'usage., ignorant absolument les :accusa- 
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rions ,qu'il y avoir contre eux; nous A- 

n viens d'antre rapport avec eux que parce 
e qu'ils sont Clu-étiens:comme nous; au reste 
e nous n'étions point compromis dans Cette 
n affaire, et lés soldats nous ont arrêtés sans 
ci ordre. — La Religion Chrétienne est défen- 

due par les loir de l'empire, reprit le Man-
n darin , il faut y renoncer.,  -- Nous' ri'en 
« ferons rien. 	Le' Mandarin les fit frapper 

chacun dé .25 coups,  de bâton et les envoya 
en prison.. Au bout de huit jours , après 
s'être assuré qu'ils reavoient eu aucune part 

« à la révolte, il les renvoya en disant : Re. 
«,tournez-chez vous , et priez , si vous lé 
é voulez , je ne m'en embarrasse point 	Ce 
jugement consola les Chrétiens, ils virent: 
que le .pouverriernent•n'en 'roulait peint à la 
Religion -, et qu'il n'ajoutoit peint Pei aux 
bruits injurieux qui se répandaient contre 
elle. Plusieurs en devinrent téméraires. Quoi-
que nous eussions enjoint de ne point tenir 
de nombreuses assernbléei dans ces teins dé 
trouble, mais de se contenter; fusrpi'à nou-
vel ordre , de prier en,  commun chacun dans 
sa famille ,-'nouvelle Chrétienté , dont 
plus de la moitié n'était pas même - encore 
catéchumène-, voulut se distinguer des au-
tres et s'assembler â l'ordinaire. Les gens du 
marché voisin, ses ennemis qui ne Cessaient 
de la maudire, profitèrent des :circonstances.  
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potir lui nuire plus efficacement. Un Man-
darin qui faisait la patrouille , s'étant informé 
des chefs du quartier de ce marché ,. s'il n'y 
avait point dans les environs des bandits ou 
autres gens suspects ; ces. chefs répondirent 
qu'ils ne connoissoient aucun bandit, mais. 
qu'il y avait des Chrétiens qui tenoient fré-
quemment de nombreuses assemblées , et 
qu'actuellement qui était leur jour de Di-
manche „ ils étoient réunis , hommes et fezn. 
me's , au nombre de mille , dans tel endroit 
qu'ils lui assignoient. 	J'ai peine à le croire ,, 
dit le Mandarin, vous exagérez. •-• Peut-être 
bien , reprirent-ils ne sont-ils pas mille-,. 
mais ils sont certainement au moins six à sept 
cens. 	Les soldats du Mandarin ne suffi- • 
soient pas pour arrêter un pareil nombre 
les gens du marché s'offrirent 'à lés-  suivre;----  
et lui firent une escorte de cinq à six cens. 
hommes. Les Chrétiens , qui ne s'attendaient 
à rien, chantoient à pleine voix les prières 
du Dimanche. Dans le moment la maison 
est entourée , et les soldats y entrent : 	' 
sieurs Chrétiens veulent franchir les murail-
les de l'enceinte, le peuple lek arrête. Le 
Mandarin se contenta d'en enchaîner onze 
de prendre les livres de prières et autres ef-
fets de Religion qu'il put trouver, et-les cour. 
.duisit au prétoire à deux lieues de ld , au 
milieu d'une foule de peuple qui crioit:  
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Périssent les Chrétiens avec les révoltés. 
Dans le même teins, un grand Mandarin 

militaire,' chargé de faire la poursuite des re-
belles, arriva de la capitale. Celui qui avait 
pris les Chrétiens , vint lui tendre compte 
de ce qui s'étoit passé, et lui remettre les 
prétendus coupables. 	« Vous avez fait une 
« sottise , lui dit nettement le militaire , les 
« Chrétiens ne sont point compromis dans 
«cette affaire; il y a ordre de ne point les 
« inquiéter : remettez-les au plutôt en liberté». 

Le petit Mandarin les garda hors de pri-
son, mais toujours dans le prétoire, les in-
terrogeajuridiquement , et leur dit qu'il vou-
loir savoir s'ils étoient réellement Chrétiens. 
Pour s'en assurer, il leur lit réciter â tous 
leurs prières, qu'il suivoit le livre à la main. 
QttoIqües=,' qui n'avaient adoré le vrai 
Dieu que depuis une quinzaine de jours, ne 
savoient encore que quelques mots : » Pour 
» vous autres, leur dit-il, je vois bien que 
» vous ne faites que commencer à être Chré-
» tiens, vous n'auriez pas dal vous assembler, 
» sur-tout dans ces tems de trouble, où les 
» moindres écarts deviennent suspects au gon-.  

vernement. — Nous sommes tous parens 
» pour la plupart ; ceux qui. ne  le sont pas, 
» sont venus à l'occasion de la nouvelle an-
» née; étant tous Chrétiens , nous avons prié 
» en commun , suivant notre usage , sans  

des Missions Orientales. 	67 
es penser que notre conduite pouvoit être 
» suspecte ». Cette réponse parut le satisfaire. • 
il leur fit donner un écrit, par lequel ils se 
déclaraient Chrétiens , et prordettoient de 
n'avoir aucune communication avec les ré-
voltés. Au bout de huit jours, il les renvoya 
sans -les avoir maltraités. Les Chrétiens de-
mandant leurs livres de prières, il répondit 
qu'il ers avoit besoin , pour servir de preuvfl 
-dans l'occasion.. 

Les païens s'attendoient à tout autre juge-
ment. Plusieurs avoient-dit que, si les Chré-
tiens en sortoient sains et saufs , ils ne 
demanderoient point .d'autres preuves -et se 
feroient Chrétiens. Ils ont tenu parole : plus 
de 6o de cet endroit ont adoré Dieu 'cette 
occasion, et persévèrent. Il y a espérance d'un 
plus grand nombre d'autres. Et, erant ca-
pieutes eos gui se ceperant. Les Chrétiens, 
retournèrent en triomphe, au vu et su de 
tous les gentils. Pour réparer le scandale 
dont ils avoient été l'occasion, ils invitèrent 
leurs principaux ennemis qui les avoient aC-
cusés à un grand repas , et y appellèrent un 
bon nombre de Catéchistes pour prêcher à 
tous ceux qui voudroient entendre. Dieu e 
béni leur bonne volonté aujourd'hui ils n'ont 
presque plus d'ennemis. 

Ces deux jugemens qui s'étoient prochaine-
ment suivis, arrêtèrent les cla in eurs des païens ; 
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ils commencèrent â revenir de leurs préven-
tions, et nous rendoient publiquement jus-

- tice: Ce changement du peuple pensa nous 
coûter cher. Les rebelles dénoncés , témoins 
des bonnes dispositions du gouvernement .en 
notre faveur, voulurent en profiter. On eût 
dit que la plupart s'étoient donné le mot 
pour se déclarer Chrétiens. Ils le disoient 
Aux soldats qui venoient les saisir chez eux , 
où l'on voyoit encore leurs idoles.; ils Fessu-
,roient effrontément devant les. juges, 
pour les convaincre .d'imposture, leur de- - 
=ondoient les prières Chrétiennes, dont ils 
ne savoient pas le mot. Nous conçûmes alors 
•le sens du Mandarin qui avoir dit qu'il -vou-
loir garder ces livres pour servir de preuve 
dans l'occasion. On txpuya même chez qnel-
q-ues-uns des drapeaux où ils avoieni écrit 
sans -riante après coup, ces mots : .Reheon- -- 
Chrétienne. Il arriva ensuite qu'on jétta dans 
un marché des billets anonymes , où l'on 
annonçoit que, dans telle pagode, les Chré-
tiens étoient assemblés, au nombre de mille, -
avec toutes sortes d'armes. Les Mandarins s'y 
transportèrent et y trouvèrent des coupables,. 
mais c'étoient des Bonzes , il n'y avoir pas 
même un seul Chrétien dans toute l'étendue 
de ce marché. Ces traits,.et plusieurs autres, 
de cette espèce, convainquirent les juges que 
tes vrais. Chrétiens étoient calomniés ; aussi  
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ne -foisoient-ils plus attention au rapport des 
païens accusés qui se disoient tels : ils étoient 
ennuyés de vérifier leur mensonge , et leur-
répondoient : » Sois Chrétien ou non , ce 
» n'est pas ici l'affaire ; tu es un rebelle, il 
» faut que tu avoues ton crime ». — C'est 
ainsi que Dieu préparoit le jugement des-
Chrétiens coupables , et qu'il cauvoit l'op-
probre de la Religion, en laissant ignorer au 
grand• nombre s'ils étoient Chrétiens, ou s'ils: 
l'étoient plus réellement que tant d'autres, 
dont l'imposture.avoir été manifeste. 

Le Catéchumène , dont j'ai parlé ci-dessus, 
après avoir avoué son crime et dénoncé les 
Chrétiens qu'il avoir séduits., fut cité au tri-
bunal du principal juge , précisément celui_ 
qui s'était rendu caution pour la Religion.  
Chrétienne ( il ne pouvoit ignorer que lui ev 
ceux qu'il avoit accusés étoient Chrétiens, puis-
qu'on lui avoitremis dés livres et autres signes 
de .Religion trouvés dans leur maison ). 
malheureux, sait qu'il crût adoucir le-Man-. -
("tarin, soit par tout autre motif, commença par• 
se déclarer Chrétien', sans être interrogé s'il: 
llétoit. Le juge indigné, le traita d'imposteur.: 
« Je connois , dit-il , la Religion Chrétienne ,. 
« elle enseigne la fidélité ait,souxerain , ses, 
« sectateurs ne se révoltent pas e. Ensuite ih 
le fit frapper d'un grand nombre de soufflets,• 
en l'obligeant de reconnoltre qu'il n'étoit pas• 
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Chrétien. Le Catéchumène vouloit insister ;-
niais frappé de nouveau encore plus rude- 
ment, il finit par apostasier. Le fils du Chré-
tien chez qui .M. l'Evéque d'Agathopolis 
demeuroit , reconnut qu'effrayé par le Caté-• 
churnène , et menacé d'un massacre prochain ,• - 
il lui avoit livré cinq taels ( environ 4o 
livres de notre monnoie ) pour s'en rédimer 
lui et sa famille. Les autres Chrétiens dénoncés 
firent la même déposition. Ils étoient en tout 
huit, en comptant le Catéchumène. L'affaira 
n'eut pas d'autre éclat , et il n'y eut que leurs 
voisins d'instruits qu'ils étoient Chrétiens. 

Les Mandarins craignirent de déclarer à 
l'Empereur les choses comme elles étoient. 
Ils traduisirent cette affaire comme une su-
percherie de Bonzes , qui avoient feint une 
espèce de révolte , pour tirer l'argent du peu-
ple , qu'ils devoient employer à bâtir une 
grande pagode. Les principaux chefs furent 
coupés par morceaux., leurs ministres déca-
pités, et leurs têtes exposées : ceux qui avoient,  
eu des prétentions au mandarinat, condamnés 
à être étranglés ; le Catéchumène fut du nom-
bre. Les autres qui ont contribué en argent, 
n'ont point encore subi leur jugement. Les 
Mandarins observoient dans un écrit public, 
qu'il y en a beaucoup que la frayeur- et la 
crainte de la mort., plutôt que la haine contre 
le gouvernement, avoient forcés à contribuer,  
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du cette manière, et qu'à cette cause , ils 
étoient vraiment dignes de pitié. Il paroit que 
la plus grande peine qu'on imposera aux Chré-
tiens sera un exil de trois ans dans la mémo 
province. Il n'y a eu qu'une centaine de cou-
pables dénoncés à l'Empereur. La famille du 
généralissime des troupes rebelles a été élar-
gie. Les filles de ce malheureux seront vrai.: 
semblablement livrées aux mandarins Tar-
tares, comme esclaves ; excepté une qui se 
trouvoit fiancée avant l'affaire. La loi l'adjuge 
en pareil cas au futur époux. Il l'a reçue dans 
sa maison. • 

Ce scélérat, lors de son premier interroga-
toire , fit tout ce qu'il put pour nous nuire. 
II connoissoit beaucoup de Chrétiens, et même 
des Missionnaires Européens. On ne se défioit 
pas de lui , parce qu'il laissoit sa faMille par-
faitement libre en matière de Religion , et 
donnoit quelqu'espérance qu'il se convertiroit -
un jour.-Quand on le somma de déclarer ses 
complices`, la première parole qu'il prononça 
fut , que la Religion Chrétienne étoit dans 
l'affaire. Il vint trop tard pour être cru , les 
Mandarins • avoient déjà souvent convaincu 
de calomnie les délateurs en ce genre, et il 
disoit cela devant celui qui s'étoit donné eau- , 
tion pour nous, et qui ne lui permit pas d'al- 
ler plus loin. Il le fit sur le champ-appliquer, 
à une question terrible et tom-à-fait oxtraor- 
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,dinaire , qui, de mémoire d'homme , n'avoit 
point eu d'exemple dans cette province : « Je 
« te forcerai bien, lui dit-il de ne point ca-
« loranier les gens ; nomme tes vrais coin. 
« plices ». Il ne put tenir un moment À la ri-
gueur du supplice , et demanda d'être relâ-
ché , promettant de dire la vérité. Parmi le 
grand timbre de complices qu'il découvrit , 
il n'accusa qu'un Chrétien de lui avoir donné 
la valeur d'un louis d'or. Le fait ne put être - 
vérifié , le Chrétien prit la fuite , et le peu de 
recherche qu'on en a fait prouve que les Man-
darins n'ajoutoient pas grande foi à cette 
déposition. On lui confronta les. Chrétiens ar-
rêtés ; il ne reconnut que le Catéchumène ; 
il n'avoit point vu les autres. 11 finit par avoir 
la tête tranchée. Comme les chefs avoient 
formé leur complot avant de l'avoir connu , 
sein crime ne passa que pour celui d'un prin-
cipal complice ; c'est pourquoi la peine qu'il 
subit fut moins rigoureuse. 

-Les Chrétientés plus éloignées dn théâtre 
de la révolte ne furent point sans grandes lit-
quiétudes. L'avidité de l'argent engagea quel-
ques Mandarins à en persécuter plusieurs sous 
ce prétexte. Les plus timides se rédimèrent 
en donnant ce qu'on voulut , et les sommes 
n'étoient pas petites. D'Autres plus aguerris 
craignirent , avec raison , d'amorcer les pré-
toriens par trop de facilité â les satisfaire et., 

refusèrent 
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refusèrent constamment de.  donner 'I'argént,  
qu'on leur demandoit. Parmi ces dernières 
il y en eut une, dans le district de a git-ifi a«j.  t  
qui fut extradrdinairement Vexée. On y prit 
d'abord huit Chrétiens qui se conduisirent 
avec fermeté. Le juge , désespérera'.  de leur 
arracher de l'argent , voulut leur ôter la foi. 
Ils refusèrent d'apostàsier et parlèrent .avec 
beaucoup de force au :Mandarin, 	les fit 
frapper de Soufflets et de' coups de bâton,'au-
tant que la rage,luiinspïiu. Un nouveau Chré-
tien , pas même encore Catéchumène, le dé:. 
soloit plus que lei autres par ses réponses Ilar-
dies ; aussi fui-il hem:Leoni; pins maltraite, 11 
fut si dangereusement blessé, pion léfl eikt 
sur le point de mourir. Lés Chrétiens prison.: 
'niers avec 1M, lui administrèrent lé baptême, 
Ce Mandarin furienx de tant de résistance 
qu'il ne ponvoit vaincre, voulut s'en prendre 
à tous les Chrétiens clé 'ion: district. Il avoft 
trouvé parmi les livres qu'on avoit surpris aux 
confesseurs une feuille manuscrite qui. cor-
tenoit le Symbole des' Appirei , et'qui avoit 
pour titre : Férnzule-tie Foi .les'ilotte Ap4-
tres. Or, lé bruit couroit que lès chers des 

. 
 

révoltés étoient au nombre de douze. Ti prit 
acte de cet 'écrit, soutint que lei doiize'ipô-
tres étoient précisément les sa Cliefs'dé la ré-
volte, et que, puisque lésClikdéfis récitaient 
cette formule, il fallCit mien • qu'ils fussent 
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d'accord avec eux. Les confesseurs répondoient 
d'une manière victorieuse. Il y avoit plus de 
deux-  cens ans que cette formule se trouvoit 
imprimée ; les livres qu'on leur avoit pris ne 
laissoient lieu à aucun doute. Il ne voulut rien 
écouter , et donna ordre à ses satellites d'ar-
réter tous les Chrétiens de son district, et de 
les conduire à son tribunal. Animés de la même 
passion qui agitoit leur maitre , ces scélérats 
exécutèrent ses ordres avec la dernière ri-
gueur ; ils alloient dans toutes les maisons des 
Chrétiens. La plupart avoient pris la fuite; ils 
ne purent en saisir que quelques-uns , mais ils 
pilloient par-tout, emportoient impunément 
'ee'qui leur tomboit sous la main ,' outrageoient 
les femmes Chrétiennes avec la dernière in-
dignité', et tiroient de grosses contributions. 
Poussés à bout par tant de vexations , les 
Chrétiens perdirent enfin patience , portèrent 
leur accusation devant le supérieur immédiat 
de leur Mandarin, et demandèrent justice et 

"réparation des vols qu'on leur avoir faits. Ils 
en furent bien reçus, et dans le moment il 
`donna 'ordre au Mandarin son, inférieur de 
-faire les perquisitions les plus exactes sur les 
crimes dont les satellites étoient accusés et de 
lui en rendre compte. Les coupables effrayés 
de cet ordre , vinrent trouver les Chrétiens , 
non plus en ennemis, mais en vrais supplians 

' reconnoissant leur faute , restituèrent la plus 

• 
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grande partie de ce qu'ils avoient volé , et les 
prièrent en grata de ne point poursuivre l'af-
faire, promettant de leur côté de ne plus les 
inquiéter. Les Chrétiens se laissèrent-toucher , 
le Mandarin ne fit plus de poursuite, ceux 
qu'il avoit mis à la cangue furent élargis 
quelque tems après., et la persécution parut 
entièrement assoupie. Mais c'était le calme de 
la tempête ; un païen rie sait pas pardonner.: 
Environ un mois après , on jetta dans le 
même Prétoire des billets anonymes qui ac-
cusoient les Chrétiens de s'être assemblés en 
grand nombre. On assure que cet écrit avoit 
été jetté par les satellites, du consentement 
de leur Mandarin, qui voulut se venger de 
ce qu'on avoit accusé ses gens. Aussi - tôt il 
y eut ordre de prendre les Chrétiens. On en 
arrêta dix, parmi lesquels se trouvoient les 
principaux accusateurs. Conduits au Prétoire, 
on ne suivit aucune forme de procès. Sur la 
simple déclaration qu'ils faisoient d'être Chré-
tiens, ils furent condamnés à porter la cangue, 
les uns pendant deux mois , d'autres trois , 
et d'être ensuite frappés chacun de 4o coups 
de (Aton , ce qui fut exécuté en rigueur. Il 
y avoir parmi eux un vieillard de plus de 6o 
ans, qui sortoit de porter la cangue pendant 
un mois, et qui fut condamné cette fois-ci 
à la porter trois. C'est pour la 7. fois depuis 
qu'il est Chrétien, qu'il a été soumis à cette 
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épreuve, et•jamais il n'y a laissé la foi. Avec 
un peu plus de patience, les Chrétiens au-
roient évité cette persécutipn , qui leur a 
coùti quatre fois plus que la précédente. On 
n'a exercé, il est vrai, dans-celle-ci, aucune 
violence contre eux, pour leur extorquer de 
l'argent ; mais on les a obligés pendant un 
toms à vivre- de la cuisiné de la prison, ce 
qui les a constitués dons de grosses dépenses. 

Ces deux événemens, dont les païens ont 
été témoins, ont fait faire de sages réflexions 

un grand nombre. Ils se disaient entre 
eux , en parlant des Chrétiens après leur 
retour : « Comment peut-il se faire qu'après 
« avoir été tourmentés si durement et si 
« long- toms pour cause de leur Religion, 
« ils continuent cependant aussi hardiment 
« qu'auparavant à la suivre; et le Mandarin, 
« qui ne peut l'ignorer , les laisse encore 
« tranquilles. Il faut certainement que cette 
« Religion ait quelque réalité. Plusieurs en 

conséquence demandèrent à se faire ins-
« truire , et il y en eut quelques dizaines 
« qui adorèrent le vrai Dieu ». 

A-peu-près dans le même toms, les païens, 
ayant un Bonze à leur „tète, firent entre eux 
une levée d'argent , pour accuser une nou-
velle Chrétienté de 5o à Go personnes, qui 
venoit de se former dans le district de Va-, 

ILS ou . Ils présentèrent requête à un Man- 
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darin , accusant les Chrétiens de s'assembler 
fréqueMment ét de se trouver pêle-mêle 
sans distinction de sexe. Ce Mandarin leur 
répondit : e Ma dignité est trop petite pour,  
« juger une pareille cause ; si vous voulez 

qu'on fasse droit à votre requête, il faut 
« vous adresser aux premiers Mandarins de 
« la capitale e. Ils eurent recours à un second 
du même district, dont la dignité étoit 
périeure. Celui-ci les maudit publiquement; 
et leur dit : « Vous vous mêlez de trop d'ef-
« faires ; si vous présentez de nouveau votre 
e requête , je vous ferai appliquer au préalable 
à quelques dixaines de coups de bâton à cha-

cun ». Se voyant rebutés à deux tribunaux ; 
ces gens déterminèrent à force d'argent les sa-
tellites à se saisir des Chrétiens, sous prétexte 
de rébellion , et à les conduire au prêtaire: 
Ces satellites en enchaînèrent plusieurs, aux-
quels cependant ils permirent de se rédimei. 
Les nouveaux Chrétiens intimidés y consen-
tirent, et donnèrent quatre à cinq taeU. Un 
des principaux chefs de quartier, païen, qui 
avoir l'intendance sur tous les autres. Chefs, 
et qui estimait les Chrétiens, alla, sans qu'ils 
l'en eussent aucunement sollicité, accuser les • 
satellites d'avoir extorqué l'argent des Chré-
tiens, et de les avoir enchaînés de leur propre 
autorité. Le Mandarin les fit tous frapper , 
mit les plus coupables â une grosse amende, 
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et les renvoya. Depuis ce tems , les païens 
restent parfaitement tranquilles, et la Chré-
tienté s'accroît de plus en plus. 

A Ts-Tong, nouvelle Chrétienté dans la 
partie septentrionale fondée par un Man-
darin militaire, qui y avoit été envoyé en 
exil pour cause de Religion dans la persécu-
tion de 1785, et où il est mort après y avoir 
été beaucoup maltraité dans une seconde ; 
cette nouvelle Chrétienté, dis -je, a été cons-
tamment persécutée depuis l'an passé, jus- 
qu'à présent qu'elle commence un peu à 
respirer. Un Chrétien mourut dans cet en-
droit; on voulut l'enterrer suivant les rits de 
notre sainte Religion. Les païens n'inquié-
tèrent pas d'abord : mais ils voulurent se 
charger du. cercueil_et le porter eux-mêmes. 
Les Chrétiens s'y opposèrent, sous prétexte 
qu'ils ne pourroient prier, suivant leur usage, 
et pour empêcher, autant qu'il seroit possible, 
les superstitions usitées en pareilles circons-
tances car pour lors ils jettent des cris af-
freux par les chemins, courent le plus vite 
qu'ils peuvent, et breent dés papiers, le 
long de la route, afin que les esprits terrestres 
ne s'opposent pas au passage du cercueil. 
Après beaucoup de débats en paroles, ils en 
vinrent aux coups : plusieurs païens furent 
blessés, ainsi que quelques Chrétiens : celui 
gui présidoit à l'enterrement , propre frère  
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du défunt , indigné d'avoir été maltraité , -
pour une pareille • cause , porta' accusation
centre les principaux parmi les païens, gni 
avoient cherché dispute. Ceux -ci répondit 
rent à remise:ion, en montrant lettis bled-
sures, et se faisant accompagner d'une grosse.  
somme 'd'argent 	avoiénti composée 
entre eux, et dontles Bonzes avoient retire 
là Meilleure part.''Lê Mandarin', grand"erL 
nerni de la Religion, n'eut point de pairie à 
entériner leur requête et 'à-leur donner •tout 
le droit. 11 fit' enchainer les -Chrétiene 
maltraita de coups, et voulut les forcer trapbe-
tasier. Ils refusèrent avec beanOortp di'dons. 
tance 'de le faire ; et furent jettes dans là. 
prison. Un Chrétien de l'endroit, '.imprudent 
erexcès ; crut bien faire de venir à' la capi.,  
laie acCuser ce Mandarin d'avoir été-gagné 
Par l'argent du peuple , à -l'effet- de' vexer 
les Chrétiens. Le lieutenant criminel augnel 
l'accusation fut présentée, y répondit en don= 
nant ordre au.  Supérieur immédiat de .ra.‘ 
cusé , d'examiner sétieusement la. Cause 
de lui en rendre compte. Ce Mandarin.  • . 
Cusé fut cité avec l'accusaient' -qui , 
gisant de ne.potiVoir faire valoir ses preuves ; 
prit la fuite, et laissa.  lés autres Chrétiens dans 
le plus cruel embarrai. L'affaire 'ne put être 
jugée, et quoique cette fuite rendit la causa 
dé Taecusé meilleure., 'il» ne fut Pas toniefaià 
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innocenté ; 1,e, préjugé étoit contre,lui: Pour 
,découvrir plus sûrement. l'accusateur , il s'en 
prit à ,safamille aussi Chrétienne ria fitleau-
coup snuffrir, et entre autres un enfant de 
12 à 23ans , fils;  du fugitif, auquel il fit 
appliquer 40 coups de béton, pour le forcer 
d'apostasier. Cet enfant Manqua d'expirer 
sous les coups ; cependant;  j1.,tintferme ,:sans 
vouloir apostasier. Urrgrand nombre d'autres 
çhrétjens furent victimes de. sa fureur ; il 
Ies,faisnit .arréter,; les maltraitoit et les;  met-
toit ep. prison ,•clisant qu'ils, n'en sortiroient 
..que lorsque rl'accusateur am-ph paru : 
n'oseit.le faire, il y alloit Moralement de sa 
vienLes Chrétiens découragés voulurent,aci  
cuser de nouveau ,à la capitale , et demander 
justice des _atrocités que leur Mandarin corn.'•-
inettoit „coutre eux -„ sans aucune cause., Ils 
en furent-prudemment empêchés par le Mis.. 
eortnaire, dont cette fois-ci ils vinrent prendre 
l'avis. —Les Chrétiens n'ont d'autres armes 
que la patience, leur dit-il, la, vengeance 
rs:appartient qu'à Dieu ; qui certainement là 
rendra en son _tenu ; il n'a jamais béni ces 
sortes d'accusations, qui ont quelquefois eu 
lieu ; elles ont toujours en dé, mauvaises 
suites. —Les Chrétiens se rendirent à cet avis 
et se préparèrent à de nouvelles croix. Au 
bout de quelques mois , le Mandarin ne 
v,olaut,pa,s l'accusateur parottre , voulut sévir  
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pro- 

d'em-
prisonner tous ses sectateurs. C'est là quo 

r'teeint  ent , d 
ainsi

nouveau  contre dis Cs °hitt- éotiuenv es 

p 
de

osoriii°tu, 
détruire la Religion dans son district, et 

Dieu l'attendoit. Sur ces entrefaites , les 
païens commirent un homicide dans le môme 
district, la cupidité de l'argent aveugla lé 
Mandarin ; il en reçut beaucoup des mains 
de l'assassin pour appaiser l'affaire , et ne le 
traita pas au criminel. Les parons du défunt 
l'accusèrent sans ménagement, et furent 
écoutés. Aussi- tôt il fut déclaré déchu do 
son mandarinat, Son fils mis en prison, et 

- tous deux traduits à la capitale pour y être 
jugés en rigueur. Par ce moyen, les Chrétiens 
ont été délivrés. Ils ont appris par leur propre 
expérienae que ce n'est pas en vain qu'on 
met sa cause entre les mains de Dieu, et 
qu'il n'y a que malédiction pour ceux qui 
se confient dans les voies humaines. 

A Ne-Mt-Hien, dans la pàle mériclio,  
nale -oh M. ..4edré Yiingg Prêtre Chinois, 
fut pris l'année dernière, et souffrit beau-
coup, il y a eu, cette année, une persé-
cution qui a fait quelqu'éclat. Le terrain do 
ce pays , appartenant en grande partie aux 
Bonzes, qui y ont élevé un grand nombre de 
pagodes, l'accès y est très-difficile à la Reli-

. gion : cependant il s'y est formé une Chré-
tienté très-considérable, qui s'augmente de 
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plus en plus. Le Mandarin du lieu n'est point 
ennemi de la Religion, et même il la favorise. 
Les païens, sur-tout les chefs de quartier, 
ennemis jurés de la Religion , ont profité , 
"comme la cli!rnière fois , de son absence , 
pour l'accuser auprès du Mandarin militaire, 
qui est comme brigadier de maréchaussée en 
cet endroit. Ils lui ont donné une somme 
d'argent , pour l'engager à se saisir des Chré-
tiens. Cet officier s'est transporté dans la 
maison d'un Catéchiste , où se tenoient com-
munément les assemblées, et a enchaîné tous 
ceux qu'il a voulu. Pendant qu'il étoit oc-
cupé à fouiller dans cette maison, un Chré-
tien envoyé par le Missionnaire porter des 
livres pour l'usage de cette nouvelle Chré-
tienté, et qui ignoroit absolument ce qui se 
passoit , y est arrivé chargé de 4o à 5o volu-
mes. Il a été arrêté sur le champ : mis à la 
question, il a déclaré que les livres étoient 
à lui. Ce beedier gagné par les païens, et 
outré de ce que les Chrétiens refusoient cons-
tamment de donner de l'argent (ils miroient 
pu se racheter), n'a point attendu le retour 
du premier Mandarin , qu'il savoit leur être 
favorable, mais a pris le parti de dénoncer 
l'affaire au Gouverneur de la province , comme 
lui paroissant de la dernière importance, et 
a fait conduire huit Chrétiens à la capitale, 
evec les livres et l'instruction du procès.,  
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Comme leur Mandarin: y étoit, ils lui ont, 
«abord été, adressés. «Un moyen facile .de, 
«.vous tirer .d'enbarras leur 	dit, c'est;  ' 

«:.d'apostasier , et je vous réponds qu'il n'y a 
«pas d'affaire ». •••••e Nous n'avons qu'une 

foi et qu'une vie , nous consentons volon-, 
e tiers à perdre la vie, mais nous garderons, 
«notre foi ».---<4 Au moins que quatre , apos-,, 

• cc tasient ; de cette manière, vous m'ouvrirez,  

cc. une route honnête». —.<e,Peux. Tn9i., je ne) 
« serai pas du nombre , ent-ils tous répondu.»: 
Vivement pressés par le Mandarin et ses of-, 
ficiers , ils ont refusé •constamment. Le but.  
du Mandarin étoit,•dit-on , d'accuser le hri-
gadier d'étourderie •et d'imprudence,, pnur:  
avoir accusé comme criminels des gens dont:  
la moitié ne l'étoit pas; il étoit:  indigné,  de. 
ce qu'il avoir, porté l'affaire devant le Gon.. 
verneur. Enfin ne pouvant vaincre-leur ré-
sistance, il les a envoyés au tribunal :de ce 
dernier. Parmi les trois Juges qu'il a,norninés, 
pour terminer, cette affaire , il y, avoir: un : -
Chrétien.de- la province , du •FOkielZ chargé: • 
d'un district fort étendu , où, depuis.huit ans , 
qu'il y est, il. a ruiné près (L'un tiers des pare. 
godes , et laissé toute liberté aux Clu étiens 
qui y abondent. Le procès a. été. bientôt ,ter.. 
miné. Les Chrétiens ayant paru devant ce 
nouveau tribunal, le Président leur a -dit : 
cc Si vous ne renoncez à. votre Iteligiou 

D G 
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ci faut veins résoudre à mourir ii, —« Nous-'  
«ne deinanclons pas mieux que'de mourir; • 
cc: ont répondu 'les Chrétiens 	Ne neffi • 
« embarrassons pas dans cette affaire, a repris' 
ci le Mandarin Chrétien , la Religion Chré-
« tienne est bonne, on coupera plutôt la tête 
«aux Chrétiens, que de lés y faire renoncer. 
«Allons-nous-en dîner ». A ce mot tous se 
lèvent et sortent du tribunal ? et les huit • 
Chrétiens retournent en prison: Les Préto-
riens qui les avoient conduits , après avoir • 
été témoins de cette scène, leur ont demandé 
en quoio consistoit--leur religion; ils ont T été 
ilistrnits , et quatre de leurs chefs ont adoré 
le 'vrai Dieu. Depuis ce tems, on rnaudissoit 
dans les Prétoires le brigadier qui avoit com-
Menée- cette affaire. Plusieurs satellites, gar-
diens 'de nets prisonniers, qui manquoient. de 
Viatique pour vivre (les Chrétiens ne von-
l'oient absolument rien donner), ont été obli-
gés de retourner, à leur Prétoire pour en• 
chercher ; et n'en trouvant pas, ils ont accusé. 
lés chefs'de quartier, dénonciateurs des Chié--
tTens , d'être des perturbateurS , les Ont forcés' 
dè foürnir à tous lés frais. Peu 'dé.  tems après; 
lés Néophytes ont été élargis, et conduits en 
tii'omphe par deux ou trois cens Chrétiens de 
la ville capitale, jusqu'au bateau, gni devoit 
lei poiter à Ne-Mt-Hien. La• sentence du 
GouVerneur portent, qu'ils seroiént frappés  
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chacun de 20 coups de béton , et que celui, 
entre les mains duquel on avoit trouvé les 
livres , seroit frappé de_ 3o , et porteroit une 
légère cangue pendant un mois. Arrivés de-
vant leur Mandarin, qui devoit exécuter la 
sentence, ils n'ont subi aucune peine, et ont 
été renvoyés purement et simplement. Depuis 
ce tems, les païens sont restés tranquilles , et • 
cette Chrétienté continue à faire de grands 
progrès. • 

Il y a 'eu persécution dans d'autres en-
droits fort éloignés de nous , et particulié-
rement dans la partie de Ytin- Tchottra , à 
l'orient de la Province , où les Chrétiens ont 
beaucoup souffert pour sauver une fille 
baptisée dés mains des païens e" qui ses 
parens iamitrilavoient promise en mariage , 
avant d'avoir embrassé' la Religion. Je ne 
sais quel a été le succès de leur zèle. Il y a 
encore de ce côté une.  autre Chrétienté nou-
velle, où nous venons d'apprendre qu'on a - 
arrêté 37 à 38 Chrétiens. Nous ignorons ab-
Solument les circonstances ,• et nous nous 
trouvons pour le moment à plus de cent 
lieues de l'endroit. 

Dans la partie de 	, où les Chré- 
tiens se multiplient beaucoup , une fille de 
i9 ans , livrée ' dès l'enfance aux .païens , 
pour être ensuite bru clan& leur famille, ayant 
appris que sa mère: étoit Chrétienne, -voulut 

• • 
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aussi embrasser la Religion. La mère 
présenta les grandes difficultés qu'il y avoit,  
à suivre ce parti, et qu'elle avoir besoin d'un 
grand courage. Cette fille désespérant de 
réussir, si elle reStoit dans cette famille, ré-
solut d'en sortir , avant la conclusion du:. 
mariage, qui ne pouvait tarder, et conjura,  
sa mère de l'aider dans cette extrémité. Cette 
femme prit conseil avec les Chrétiens , qui 
promirent de l'enlever. Au jour donné, elle-
sort de la maison des païens , sans rien dire, 
et va > se loger à une lieue et demie de son 
endroit , précisément chez le Catéchiste du. 
lieu, connu pour tel dans tous les environs; 
et elle y vint en plein jour. Celui-ci n'était 
point à la,  maison,. et ignorait absolument 
l'affaire. Les païens s'étant appersus peu 
après de. l'absence de cette bru, coururent la 
chercher chez sa mère. Elle parut témoigner 
beaucoup de surprise et d'inquiétude sur la, 
retraite de sa fille, et fit menace d'accuser, 
si elle ne se trouvait pas. Les païens em-
barrassés , soit soupçon, soit qu'ils eussent 
eu -vent du lieu, de sa retraite, allèrent dans 
la maison du Catéchiste , où elle était en-L  
'core , fouillèrent par - tout , et se retirèrent 
cependant sans l'avoir trouvée. Les Chré-
tiens, qui avoient tout préparé , profitèrent 
du moment, et transportèrent cette fille, • en 
t,,haise à porteur, à quatre journées de l'en-,  
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droit, dans une famille Chrétigrme. Pendant 
ce teins, la mère se présente au prétoire , 
demande à grands cris qu'on lui rende sa 
fille, 'qu'elle veut avoir morte ou vive, et dit 
que d'est à la famille, à qui elle l'a livrée 
pour être bru , à en répondre , qu'elle pré-
tend avoir justice. Cette femme est veuve et 
à ce titre elle fut écoutée plus favorablement 
du Mandarin. La famille accusée, qui est fort 
riche , s'excusa par argent. La sentence fut , 
que les deux parties, chacune de son côté, 
chercheraient la fille, et qu'il falloit patienter. 
Il paroît que maintenant on est ennuyé des 
recherches. C'est pour la seconde fois, que je 
sache, qu'un pareil manége a réussi. En pa-
reil cas , les Chrétiens ne s'avisent pas de con-
sulter le Missionnaire, ils sentent d'avance la 
réponse qu'il leur ferait. Mais d'un autre côté, 
le Missionnaire craindrait de les inquiéter 
beaucoup sur ces sortes de projets , que le 
plus souvent la charité excuse à tanto. Car 
il est si difficile à une 'Chrétienne de con-
server la foi, en contractant mariage avec les 
paiens, qu'il est bien rare qu'on puisse donr,  
ner dispense. Celles qui sont dans le cas ne 
l'ignorent point. Or, suivant les loix de Chine, 
il n'est pas moralement possible de casser les 
fiançailles, même celles que les parens au-
roient contractées pMir leurs filles _dès la plus 
tendre enfance. 	faut soutenir sui procès, 
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le païen aura certainement gain de cause, et 
il. lui sera permis d'user de violence pour en-
lever celle qui lui est promise. On en 'a vu plu-
sieurs fois, et même assez 1écemment , sou-
tenir très- courageusement un procès en ce 
genre, et finir, après beaucoup de mauvais 
traitemens , par être livrées aux païens en 
plein prétoire. En conséquence on cherche 
d'autres moyens., pour les soustraire à ces 
cruelles épreuves. Les unes se font enlever, 
d'autres se font passer pour mortes, et on 
enterre un cercueil à leur place ; d'autres 
plus à leur aise se rachètent à prix d'argent. 
Celles , dont la foi est plus vive, vont plus 
simplement, et Dieu les bénit. On en a vu 
un grand nombre obtenir à force de prières 
et de grandes mortifications , la conversion 
de leur futur époux et de toute sa famille; 
pour lors il n'y avoir plus d'obstacles. D'autres 
ont demandé des maladies extraordinaires, 
qui forçassent les païens à résilier et les ont 
obtenues. Il en est qui, peu de jours avant de 
passer aux noces, ne voyant plus qu'un mi-
racle qui pût les tirer d'embarras, apprenoient 
la mort de celui qu'elles devoient épouser. 
Souvent les persécutions leur ont ouvert le 
chemin : les païens témoins des calomnies dont 
on chargeoit la Religion, y ajoutoient foi, et 
rougissant d'avoir fait alliance avec des gens 
accusés de pareils crimes, lem' proposoient de  
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résilier; ce que les Chrétiens acceptoient Frun 
grand coeur. Dans la dernière persécution, oc-
casionnée par la révolte, on compte .4 ou 5 
fiançailles rompues de cette manière dans une 
seule. Chrétienté. Enfin il n'y a >que les aines 
tièdes et timides , sur-tout celles dont les fian-
çailles • ont été contractées après le Christia-
nisme, ce qui, Dieu. merci , est rare, qui suc-
combent à la.tentation , et vont se perdre avec 
les; païens. 	, 

Dien continnetenjonrsà bénir cette mission; 
il .y a 'et mille, et,pltir  d'adultes baptisés cette 
année , environ 1400 Catéchumènes , sans 
compter grand n'ombre d'autres que les der-, 
eières persécutions ont enfantés , et qui n'ont 
pas,.encore pu voir le. Missionnaire. 11 y a eu, 
i648 enfuis d'infidèles, baptisés à l'article de 
la mort. Sur,36z adultes mues , 2.1,19 ont pu rel  
cevoir- L'extrême-onction : et certes il a. fallu 
bien travailler pour pouvoir en secourir, au-
tant à ce dernier moment. Si nous étions plus 
de Missionnaires, il en rnourroit , moins 'sans 
sacremens ; et les païens , qui partout deman-
dent à se faire instruire ÿ embrasseroient la 
Religion en beaucoup plus grand nombre. Il 
y a eu des conversions qui paroissent tenir du 
miracle. Dans la partie de M. de _Retz , tout 
récemment, un chef de famille, après avoir 
reçu le baptême, s'en retourne chez lui plein 
de zèle pour la conversion des siens. Dieu le 
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bénit, il exhorte et convertit sa famille, ex.. 
cepté une bru qui refuse opiniâtrément de se 
faire Chrétienne :'tout-à-coup.elle se trouve' 
saisie, par-tout le corps., et principalement au 
bras,

•  
de douleurs fort aiguës qui ne lui laissent 

aucun repos, et lui font jouer les plus hauts 
cris. Ce fervent Chrétien soupçonnant l'opéra. 
Lion du démon , invite quelques fidèles de 
l'endroit à-venir prier pour sa bru. Les prie. 
res finies, on lui demande si elle consent 
à se faire Chrétienne. Elle répond, oui, et ses 
douleurs cessent aussi subitement qu'elle en 
avoit été saisie. Elle continue à se faire ins-
truire. 

---' L'Evéque de Pekin m'écrit que la Corée ; 
grànd Royaume limitrdphe au Leao-Tong, 
T'ouvre à l'Evangile. On y compte déjà qua-
tre mille Chrétiens , convertis par le fils d'un 
Ambassadeur de ce Royaume à la cour de 
Pekin , baptisé il y e quelques années, par 
M. de Grammont. Cette Chrétienté amis-
sante a déjà .été cruellement persécutée , 'es 
donné les preuves du eus grand courage; 
aimant mieux souffrir les tourmens les plus" 
terribles -que d'apostasier. Au moment où on 
respéroit le moins , le-Roi s'est adouci , ses 
ministres lui ont représenté que cene Reli... 
gion étoit très-célèbre à Pekin , et lui en ont 

I

fait l'éloge. D a donc fait élargir les Con-
fesseurs , et s'est contenté de leur défendre  
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de suivre cette Religion, sans les intimider 

I par aucune menace ; ils ont profité de leur 
liberté pour propager la foi et députer un 
Néophyte , avec des lettres - très-pressantes à 
rEvéque de Pelais , pour le prier de les se-
courir. Ce Néophyte s'est anis secrettement à 
la suite d'un ambassadeur que la Roi en-
voyoit à la cour de Chine. Il a beaucoup édi-. 
fié par la ferveur et la piété avec laquelle 
il s'est approché des Sacrernens. L'Evêque 
se dispose à y envoyer prochainement dei 
Missionnaires , si même il n'y en a pas en-
core de partis. Il leur a adressé un mande-
ment , où il leur expose ce qu'ils doivent 
croire et pratiquer pour être sauvés , et la 
conduite qu'ils doivent tenir , en attendani 
qu'il puisse y introduire le Missionnaire qui 
leur est destiné. Il leur demande aussi de 
jeunes gens de leur pays , qui soient de bonne 
espérance , se charge de les instruire dans son 
collège, et ensuite de les ordonner pour le 
secours de leur, Chrétienté. Quel malheur 

1 pour notre patrie , si la foi , qui y est ou- 
tragée,( 	alloit, par un j uste jugement de Dieu, 
la «lainer pour enrichir un autre pays. 

L'Empereur de Chine fait défiler les trou-
pes de cette province du côté du Tibet, poui 
aller , dit-on, au secours du Grand-Lama. 
Un peuple voisin, habitant d'un pays, que 
les Chinois appellent le Tibet postérieur, a 



LETTRE de Monsieur, Dufresse , Mission-
naire Apostolique dans la province 
du Su -Tchoan en Chine, à Monsieur 
Chaumont , Directeur du Séminaire. 
des Missions étrangères, à Paris. 

MONSIEUR ET CHER CONFRiRE! 

f Nous n'avons reçu, cette année, aucune.  
Lettre, pas même de Macao. Nos touriers 
qui nous amenoient M. Tranchant, se voyant 
sur le point d'être conduits au Mandarin , les 
jettèrent toutes à la rivièreiCe—iacriTiCefaii; 
le tourier Louis qui en étoit porteur , mesura 
une contenance si assurée , et parla.  d'un ton/ 
si ferme, que celui' qui les menaçoit en fut( 
déconcerté. 11 douta s'ils conduisoient réelle-
ment 

 
un Européen, et craignit que son accu- \ 

sation , si elle se trouvoit fausse, ne lui attirât 
quelque disgrace de la part du Mandarin. Le 
Missionnaire et les couriers arrivèrent heureu-
sement, le mercredi de la semaine- sainte , 
Tchong-King-Foie , ville principale de la 
partie orientale de la province, dont j'étois 
éloigné d'environ trois journées. M. Tranchant 
m'écrivit à son arrivée ,quelques nouvelles de 
la France, notre chère patrie. Que rapides et 
étonnans sont les changemens qui s'opèrent 
dans la Religion et dans l'Etat Quels troubles 
l'agitent Le bras de Dieu me paroît fortement 
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pris les armes et désole ce Laina , qui a eu 
recours à l'Empereur. On étoit entré , ce 
semble, en accommodement , dès l'année 
dernière : les députés paroissoient avoir con-
clu la paix à ?chia. A leur retour, les en-
nemis du Lama, à ce qu'on assure , massa-
crèrent celui qu'ils avoient chargé de leur 
députation, et, renouvellèrent la guerre. Les 
soldats Chinois que l'Empereur entretient sur 
les frontières de ce pays , se sont trouvés 
entourés par eux; on ne sait maintenant où 
en sont les choses. Les Mandarins supérieurs 
ont publié ici un manifeste, qui porte qu'on 
envoye des troupes dans ce pays pour exa-
miner les déréglemens qui s'y passent. Nous 
ignorons si les autres provinces ont eu ordre 
'd'y faire passer des soldats. 

J'ai l'honneur d'être en toute confiance et 
respect , 

Messieurs et très-chers Confrères , 

Votre très-humble el très-
obéissant serviteur, 

• Signé Jean Dmiza , Iv. de Caradre. 

io Septembre 1791. 
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01/ appesanti sur ce royaume : S'il ne le retire 

dans sa miséricorde, nous ne devons nous 
attendre qu'à des suites encore plus funestes 
à tous égards. C'est principalement dans ce 
teins de troubles et de confusions que , non 
seulement les Evêques et les Prêtres , mais 
encore les simples fidèles , ont besoin de lumiè-
res et de force , pour ne point s'écarter de la 

. 	vérité et se séparer du centre d'unité. Redou-
blons de prières, demandons instamment à 

rje•it 	Dieu de nous éclairer ,f fortifier et diriger dans 
les voies du salut. Prions pour notre commune 
pal le; sa paix , sa gloire et son salut ne peu-
vent nous être indifférens. Quoiqué je sois à 
une autre extrémité de la terre , et que je pa-
roisse n'y plus tenir par aucun lien, je ne 
laisse passer aucun jour sans prier pour elle. 
Je m'occupe continuellement du désir de la 
voir exempte de troubles, et jouir d'une paix 
èt tranquillité solides : mais en même teins 
je me félicite d'avoir embrassé l'état de Mis-
sionnaire, et rends graces à la Divine Provi-
dence de m'avoir soustrait à la vue de tant de 

' 	" ' 'maux qui affligent ma patrie , et aux dangers 
multipliés de me perdre pour l'éternité, aux-
quels je serois exposé. Si l'on compare notre 
vie, qui est, aux yeux du monde, une vie de 
peines et de travaux, à celle qu'il faut mener, 
et à la conduite qu'il faut tenir au milieu des 
troubles affreux qui agitent la France, elle  
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.parolt exempte de dangers et même douce et 
tranquille. La Religion fait toujours de nou- 
veaux progrès dans la province du Sa-Tebelen; 
égale pour l'étendue au royaume de France 
et plus peuplée, elle paroit s'y propager à rai- 
son du dépérissement crti'elle éprouve dans 
notre patrie. C'est bien le cas de s'écrier avec 
St. Paul : O profondeur des richesses de la. 
sagesse et de la science• de Dieu! Que ses juge- 
mens sont incompréhensibles et ses voies 
impénétrables ! 0 altitudo divitiarum , etc. 

Je vous marquai, Pan passé , que d'anciens 
Chrétiens dispersés s'étoient enfin approchés 
du tribunal de la Pénitence , après en avoir 
été éloignés pendant très-long-teins : La Di- 
vine Providence m'en a encore envoyé, dans 
la dernière administration, un certain nombre 
également dispersés, qui ne s'étoient/confessés >Là 
depuis 3, sz, 3o et .4o ans, quelques-uns même 
de toute leur vie. La plupart au moins avoient 
cependant toujours fait profession du Christi& 
nisme. Une femme septuagénaire, qui paroft sur 
le bord du tombeau, n'avoit pu voir le Prêtre 
depuis eertieerrii d'années, malgré sa bonne flue Oetf 
volonté, parce qu'elle étoit trop éloignée, trop 
foible de corps, et vivoit au milieu de parens 
païens. Enfin au mois de Mars de cette an- 
née , comme on la transportoit chez d'autres 
parens,  aussi païens, elle passa par une ville 
oùj'étois occupé à l'administration. ,Les Chré- 
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konanr,. Com les Chrétiens 	sont dans 
le district de ce e ville so 	rès.-clispersés , 
c'est principaleme là 	il s'en est trouvé 
et qu'il s'en trouve 	ore beaucorip qui de- 
puis long-teins/feint p nt approché des Sa-
cremens , 1W-uns par in issance , d'usures 
parce 	e le défaut de secor s et les persé- 
cut 	les ont fait tomber d 	le rellples. 

ou même l'a •ostasi J'ai eu la conso-t  
lation , dans la dernière administration ,sui3i 
voir plusieurs eleimenee apostats revenir au bér-
cail. Deux chefs de famille qui as-oient, en 
tenu de persécutions , affiché dans leur mal- 

-son la tablette des paiens 	, l'ont détruite 
et 

CL23,:eetablettje-neirent autre chose qit'ùne grande 
ec 
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tiens me l'amenèrent et trouvèrent le moyen 
de faire différer le voyage de plusieurs jours. 
A voir l'avidité et l'empressement de cette 
femme à écouter les instructions, il étoit aisé 
de juger combien elle avoit son salut à coeur. 
Je l'administrai. Il est vraisemblable qu'elle 
ne trouvera plus une occasion si favorable. 
C'est ici que l'on peut admirer les voies de la 
divine Providence à l'égard des élus. 

La ville ot'2.i'e•/2isse nomme g'cbag-CILéort-
'-') Hienj -Tle est s' née à deux - urné • s u-des-

sous de 
fleuve scend rovince 

. - 
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et ont rétabli celle de la Religion Chrétienne. 
vasque le suis sur artic e ile 7'c tan, 

Chenu , je n'en sortirai .pas , sans vous .1-an 
porter quelques traits particuliers qui me 
roissent mériter •u el ue attent 	Un Man- ejmn„e«zir 

darin subalterne de 	ville, qui- 	• • - 	• 
, dans la per écution générale de 1785, 

Azeri/ (44•Tifru•rtt.cs vex 	 les Chrétiens do 
la campagne, mourut, il y a quelqueà an-
nées. Un de ses fils, âgé de 17 ans , s'est 
Associé avec un Chrétien pour le commerce. 
A portée d'entendre souvent parler des vé-
ritables principes de la Relier' et d'en lire 
les livres , ce jeune - homme se détermina-, 
l'année dernière, de lui-même, à l'embras-
ser. Il vouloit aussi-têt adorer le vrai Dieu 
et faire profession ouverte du Christianisme : 
Les Chrétiens; sit timidité, soit précaution, 

et longue feuille t c beau pa'pier coloré , 	milieu 
4e laquelle sont é riss en gros citraçtères et sur une 
même ligne perp ndiculaire , ces,mots , 6i la l e. 
mille est Chrétien e: Le vrai Seigneur, Esprit créa-
teur da Ciel, de a terre, des hommes et de tontes 
choses :Et ces a 'ires , si la famille est païenne s 
Le siége da Ciel 
parons et des n 
dans l'endroit le 
ble de la maison , 
reçoivent et trait 

de la terre, de l'Empereur, des 
tries. Cette tablette est. affichée 

plus apparent et le plus honora.. 
'est-à-dire au haut de la salle où ik 
nt les bêtes. 

E. 
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pour sonder le terrain et se faire introduite 
en ma présence. On avoit beau lui dire que 
le maitre qtp,l..Jionloit • voir etoir celui qui 
rinstruisoit.,/ mon Catéchiste, âgé de 27 ans) 

Ytin'en croyoit rien, et persistoit à solliciter 
l'entrevue d'un autre maitre qui ne paroissoit 
point. Enfin après i5 jours , on me le pré-
senta. C'est un jeune-homme d'un naturel 
heureux et d'une éducation au-dessus du com- 
mun. Sondant rorigine et les motifs de sa 
conversion , je n'y trouvai rien que de sur- 
naturel. Les Chrétiens n'avoient encore osé 
lui mettre le Catéchisme entre les mains, je lui 
en fis donner un et lui prescrivis de rappren- 
dre. Je lui 4e les instructions convenables, et 
ïl se retira satisfait. Dès ce jour jusqu'à la fin 
de l'administration, il fut des plus assidus 
aux prières et instructions qu'il paroissoit ré- 
citer et entendre de tout son coeur. On ne 
lui permit pas encore d'assister à celles qui 
se font immédiatement avant la sainte Messe; 
il 44, seulement tàffrefiri au baptême que jet d» 

• conférai à un adulte: Une telle conversion 
ne pouvoir manquer'd'ètre en bute aux per-
sécutions. Il avoir à peine fait profession ou. 
verte d'être Chrétien, que ses parens amis, Me) 
et le Mandarin successeur de son père, qu'il - 
va voir de teins en rems , s'efforcèrent de 
lui faire abandonner la Religion , 	par, 	"44-,  - 
voie de perSuasion 	par voie d'an., 	/ &Sa "--eif 

4 3 
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craignant qu'une personne de _cette qualité ne 
leur attirât 'quelque persécution, ou voulant 
éprouver la sincérité de sa conversion , re-
fusèrent alors de l'admettre à faire , dans leur 
assemblée , le premier acte d'adoration. Il 
resta plusieurs mois dans cet état, apprenant 
ses prières et renouvellant souvent sa de-
mande, mais personne n'osoit condescendre 

ses voeux. Enfin , à la nouvelle année Chi-
noise , les Chrétiens vaincus par sa persévé-
rance, et persuadés de la sincérité de sa con-
version , l'admirent au premier acte d'ado-
ration publique et aux prières communes, 
auxquelles il fut toujours depuis très-assidu. 
'J'arrivai peu de teins après à la ville. Les 
Chrétiens le jugeant encore trop nouveau 
dans le Christianisme pour voir un Euro-
péen et entendre la Messe des Catéchumè-
nes , l'éloignèrent , sous différens prétextes ,• 
des assemblées, même les Dimanches et Fê-
tes, et lui prescrivirent de réciter ses priè-
res en particulier , jusqu'à nouvel arrange-
ment. Le jeune-homme acquiesça facilement:) I; 
mais l'entrevue des deux jeunes gens qui 
m'accompagnent, et les discours variés des 
Chrétiens , lui firent soupçonner que le mai-
tre de la Religion étoit arrivé , et que c'étoit 
pour cette raison qu'on l'éloignoit des assem-
blées ; il renouvella ses instances , et venoit 
presque tous les jours à la maison où j'étois, 
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torité, menaces., propos ,injurieux et autres 

,r mauvais traitemens. 'Un de ses oncles dont 
il est comme pupille, avec qui il demeure, 
et qui fut ci-devant Conseiller d'un Manda-

-vin d'un autre district , après l'avoir accablé 
d'injures et menacé de le conduire au juge 
'pour le'faire punir , lui donna lui-même dix 
coups de houpade pour le forcer d'aposta 
sier. La mère de sa femme menaça de la re-

etirer,  , s'il continuoit de professer la Religion 
:'Chrétienne. Rien n'est capable de l'ébranler, 
il persiste constamment dans sa foi. L'ad-
ministration finie , je me rendis dans une 

• Chrétienté à cinq lieues de la ville , que son 
-père 'avoit autrefois vexée ; il -y vint avec les 
autres Chrétiens célébrer la -fête de-Pâques., 

. 'et -assista pour la première fois •à la Messe 
r dés -Catéchumènes. Les -assauts , auxquels il 
evoit -résisté avoient rassuré les Chrétiens 
sur son compte. Lorsque je repassai par la 

, 	, ,sur -la fin d'Avril on ne lui lit plus 
, mystère de mon arrivée,' et on;  ne; pensa plus 

-. l'éloigner de la IVIesseery séjournai encore' 
huit à neuf jours , pou; entendee les con- 
fessions de quelques personnes éloignées qui 
n'étoient point venues pendant -la -première 

:.administration. Il y. av oit deux femmes âgées 
- -de 45 à 5o ans qui ne s'étoient point con-
- -fessées de leur vie „quoique l'une 'sût été bap- 

tisée dès l'enfance et rature depuis vingt ans. 
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Je préparois aussi quelques adultes au hep,. 
tème• Nonobstant la constance du Terme-hem, 
nie , et quoique son oncle, sa belle - mère 
ses frères aînés, etc., le. laissassent depuis 
quelque teins assez tranquille sur sa Reli-
gion , je ne jugeai pas à propos de le bapti, 
sor. Il n'étoit point suffisaMment instruit et 
éioit d'ailleurs trop récent dans le Christie-, 
nisme. Nous exigeons; dartS cette province., 
hors les cas extraordinaires ; qu'on rait Free  • 
fessé/ au Moins un an. L'expérience nous a•' 17f 
apprià que ceux qu'on baptise trop promp-
tement ne sont point fermes dans la foi, 
l'abandonnent au teins de la persécution , ou. - 

-ais ielâcletet &elle/nem, 	. 
Parmi les adultes que je baptisai dans cet.  

enclreit; n'y avoit une femme âgée de 87 ans, 
dont vous lirez rhisteiee _avec. eirice0er,e 
Cette femme a un bon sens et une présence 
d'esprit beaucoup supérieurs au commun des 
personnes de son âge. Réfléchissant en elle,. 
mémo, il y a quelques années, sur la nalure 
et les suites du paganisme qu'elle professoit 
dévotement, et éclairée de la glnce, elle en dé. 
couvrit la vanité et la fausseté, jugea dès-lors: 
qu'il n'y avoit de vraie Religion que .celle du 
Seigneur du Ciel, (c'est le nom de le Religion - 
Chrétienne en Chine) dont elle avoit entendu 
parler par le bruit commun ,et conclut quelle 
devoit l'embrasser, pour être heureuse après 

E 3 ' 
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Religion. Ayant reconnu en elle une femme 
sensée et éclairée de la grave, qui comprenoit 
tont, ajoutait à ce qu'on lui disait des réllexions, 
toutes fondées-  sur la ration, dont quelques-
-unes n'étaient pas communes, et témoignoit 
une grande ardeur de se faire Chrétienne, elle 
crut à propos de ne point différer à lui faire 
adorer le vrai Dieu en la forme usitée. Depuis 
ce tems, la nouvelle prosélyte venait fréquem-
ment à la même école se faire instruire des 
mystères, apprendre les prières, etc. La veuve, 
ou la maîtresse d'école, ou même les écolières, 
lui rendaient ce petit office à leurs momens do 
loisir. Dès qu'elle eut appris par coeur le Pater 
etr.dve, elle récitait ces Fières à genoux par 
centaines et par milliers, se levait presque _ 
toutes les nuits pour satisfaire pleinement à sa 
dévotion. Elle voulait, disoit-elle , réparer par 
ce moyen le tems si considérable qu'elle avait 
perdu au culte des idoles, et le grand nombre 
de nuits pendant lesquelles elle avait inter- 
rompu son sommeil pour faire des superstitions. 
Cette bonne vieille n'a point de fils. Elle vit à 
la ville avec sa seconde file, veuve, âgée de 
64 ans, quia deux brus. Les deux maris, partis 
depuis bien des annéesd,esla province yr Yrin- Ma— 
non, paurYfaire le commerce, ne reviereent 
point et laissent leur mère et leurs femmes sans 
presqu'aucune autre ressource pour subsiste: 

E 4 
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sa mort. D'après ses raisonnemens , elle se • 
rendit, en 1790, chez une famille Chrétienne 
•it dessein de se faire expliquer les principes 
de la Religion Chrétienne et de l'embrasser-
Mais craignant qu'une conversion si préci-
pitée ne fût un caprice de vieille femme, ou 
que son babil inconsidéré ne pût leur nuire 
au-dehors, les Chrétiens ne s'empressèrent pas 
de la satisfaire. D'ailleurs elle est à moitié sourde 
et n'entend que difficilement. Elle ne se rebuta 
.point; et revint plusieurs fois dans la même 
famille, faire de nouvelles questions sur la Re-
ligion , témoignant toujours un désir ardent 
'de l'embrasser. Après plusieurs mois de persé-
vérance, les Chrétiens, convaincus de sa vo-
lonté sincère et dela droiture de ses intentions, 
,se rendirent à ses désirs et l'introduisirent dans 
la maison voisine où se-tiennent les assemblées, 

e- 	les Fêtes et Dimanches. Là se trouve une soeur 
du maître de la maison, âgée de 45 à 5o ans, 
Neuve vertueuse et instruite. Aveugle depuis 
15 à 18 ans, elle n'a d'antre occupation, que 
de diriger, avec la maîtresse, une école de tilles, 
qui est établie il y a dix ans, de prêcher la 
Religion aux femmes païennes qui désirent 
l'embrasser, d'instruire et de former à la piété 
les Chrétiennes anciennes et nouvelles qui ont 
besoin de son secours. Dès que notre vieille 
sourde lui eut été adressée, elle lui développa 
avec sa patience ordinaire les principes de la • 
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que le travail de leurs mains*. Elle attend avec 

' impatience le retour de ses deux petits-fils pour, 
les exhorter à embrasser la Religion; elle a déjà 
gagné Dieu sa fille et les deux brus avec qui 
elle d =mare, cieux filles établies à la campagne, 
et plusieurs autres parens. Elle annonce la Re-
ligion aux païens et païennes de sa conne-
sance toutes les fois qu'elle n-ouve occasion de 
les entretenir. Quoiqu'elle eût adoré Dieu 
avant l'administration que je fis l'année der- 

- 	nière.danscette ville, 6n ne jugea point à pro-
pos de me la présenter. On ne me l'a amenée 
que dans ma visite de cette année au mois de 
Mars. Le désir qu'elle avoir de recevoir le bap-
telne•eale s:y_préparer dignement, la portoit 
à venir presque tuas les jours pour si faire hm- 

- bruire, et à redoubler ses prières. Un jour, elle 
en avoit récité jusqu'à trois mille ; sa voix, 
disoit-elle, én étoit enrouée. Instruit de cette 
conduite, et craignant que ce ne fût une sug-
gestion du démon, je l'obligeai de les dimi-
nuer, lui en prescrivis une.quantité modérée, 

(5) LI n'est pas.rare en Chine de voir des hommes, 
sortis poM le commerce, ne jamais donner de leurs 
nouvelles, se marier quelquefois dans les provinces où 
ils se sont retirés, et laisser leurs premières femmes si 

long-cens dans la misère et l'indigence, qu'enfin les / 

parens lassés d'attendre leur retour, les vendent ou id.§ 

limait à d'autres.  

dér Miss/dia Ode/aides. 	so5: 
et lui enseignai la manière dé les réciter. Elle, 
se reprochoit d'avoir embrassé la Religion trop 
tard. Elle demandoit si tant de péchés que 
l'homme commet, en particidier les plus énor,- 
mes., comme .l'homicide , etc;, pouvoient. être 
remis.,Sur la réponse affirmative, elle ne eessoit, 
d'admirer la bonté infinie de Dieu. Elle ne 
concevoit pas qu'on pût se déterminer à pécher 
après-  le •baptême,. et, que Jesus-Christ eût in-. 
core. établi. un Sacrement pour remettre ces 
nouveaux péchés. Instruite qu'il y a dans l'é-; 
glise des vierges consacrées à -Dieu,set voyant; 
en particulier la maîtresse d'Ecole, elle admi--. 
roit qu'on pût, avoir cette force , et exaltoit 
beaucoup cet état.. Je ne finirois point, si je, . 
voulois rapporter en déail toutes ses questions 
et réflexions sur la Religion et ses usages.,,que. 
We..st del savansfetjsages du siècle sont:.haca-.%ibdeameeey 
pables de Frire. Ses différens entretiens me /51-9'«---  
rappelloient souvent à, l'esprit ces paroles de. 
notre Seigneur : Je vous rends, gloire „inon. 
pére,.  Seigneur. da Ciel.et de la tenle „ de c« 
que vous avez caché ces choses aux :sages, ef. 
ares prudent nu stIcr.m , et que vous les avez 
révélées, aux petits (Luc. c..1o, 8, ai. )., Quoi-. 
qu'elle en. très -suffisamment:  disposée pou! 
recevoir le baptême,, je jugeai à propos de la 
différer jusqu'à mon retour dé la campagne., 
lui prescrivant de s'instruire encore davantage, 
d'aliéner et, réduire mn rente-viagère 29 tapis 

• E5 
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d'argent ( 227 liv. io s. de notre monnoie ) , sa 
seule ressource pour vivre, qu'elle avoit prêtés 
à usure , suivant l'usage du pays , et dont elle 
recevoit chaque année 5 taels ( 37 liv. t o s.) , à 
raison d'environ 17 pour cent, tandis que les 
plus honnêtes gens ne se font pas souvent 
Scrupule d'exiger 3o pour cent. Elle comprit 
facilement et acquiesça sans reeique à tout ce 
qu'on lui dit Sur cet article. Un jour qu'elle 
étoit venue à l'ordinaire apprendre la doctrine, 
ôn lui vola sa couverture de lit et quelques 
autres hardes : elle dit aussi-tôt que Dieu von-
boit l'éprouver , et voir si elle était Chrétienne 
pour le corps ou pour rame, et ajoutoit qu'elle 
pouvoir s'en passer itisqu'au teins des froids, 
et qu'alors Dieu y pourvoiroit. La veuve qui 
l'instruisoit vouloir souvent la retenir à cliner , 
Mais elle ne cédoit que rarement et comme 
forcée. Elle ne vouloir point paraître parasite 
Sous prétexte de religion et térnoignoit être 
assez à charge d'ailleurs à la maison. Quand 
l'heure de ce repas étoit arrivée, elle partoit 
sans qu'on s'en apperçût. Ces petits traits , 
minutieux en apparence, concouroient à ma-
nifester de plus en plus les dispositions dii- 
imj,e:b frit 	- 

(lit u-i;t20 —D'adulte que je baptisai en cette ville, 
Ofikee lieu d'admirer les effets de la 

grace. C'est un chef de famille àgé de 53 ans, 
d'un district distant da douze â treize jour- 
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nées de 7'chong-Cheou. Il étoit Chrétien avec 
toute sa famille depuis huit ans ; mais trop 
éloigné de toute Chrétienté, Il n'a voit jamais 
vu de Prêtre , et n'avoit jamais été à portée 
de recevoir d'instructions sur la Religion; il 
n'avoit pas même de Catéchisme , il 
que le Symbole des Apôtres et les Prières dia 
matin et du soir. Néanmoins il avait cons-
tamment persisté dans la foi et en avoir tou-
jours fait profession ouverte, ayant la tablette 
de la Religion affichée dans sa maison, ne pre-
nant aucune part aux superstitions despaïens, 
récitant exactement tous les jours en famille 
les Prières du matin et du soir , et observant 
les usages de la Religion dont il avait con-
noissance. Huit ans s'écoulèrent dans ces exer-
cices, sans qu'il fit d'ailleurs aucun progrès 
dans la voie du salut. Mais son père , vieil-
lard septuagénaire , fort peu instruit, étant 
mort sur la fin de l'année dernière, sans pou..: 
voir: être assisté et baptisé que par lui,' si peu 
en état de le disposer, comme il faut, il se 
détermina enfin, au mois de- Février, à faire 
le voyage de 7'chong-King-Foie , 1 douze ou 
treize journées de sa maison *, pour trouver 
un Missionnaire, se faire instruire et êtx:e bap-
tisé. Il craignoit, disoit-il , de mourir comme 
son père, avec peu de connoissance des mys-
tères de la Religion , et baptisé par un de ses 
fils, ou autre nouveau Chrétien, encore moins 

E6 
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instruit que lui, avec danger del'étre invalide- 

, ment ou sans les dispositions nécessaires. Ar- 
,: rivé à Teh one-King-Fm> , il y resta vingt jours, 

apprit par coeur les explications du Spiibele 
des Sacreniens de Baptême et de Confirmation; . 
contenues dans le Catéchisme, et reçut d'au-
tres instructions des Catéchistes. Ceux-ci me 
l'envoyeient , au mois de Mars, à l'ahane. 
Cheou-li jeu , avec une lettre où ils en ren-
doiént bon témoignage, et me prioient de le 
baptiser. Quoiqu'il parût suffisamment dis-
posé , je le retins plusieurs jours , soit pour 
l'examiner par moi-même et m'assurer de ses 
dispositions, soit pour le préparer plus pro-
chainement à recevoir les Sacremeas. Je dé-
couvris en lui ,- un homme simple , d'une fui 
vive, qui compreuoit sa Religion et avait nul 

• ,grand désir d'eu observer les lois. et  de se sau- 
• ver. Après le baptême ; que je lui conférai de 
grand coeur, je lui fis donner un Catéchisme, 
quelques autres livres de la Religion, et le ren-
voyai livré à la seule grace de Dieu. Suivant 
son rapport il se trouve-dans son pays deux 

• autres maisons où estaftichée la tati,utte des 
Chrétiens , et où l'on récite quelques prières 
depuis plusieurs années. Mais étant aussi peu 

• de Missionnaires que nous sommes ici , et 
pouvant à peine suffire à l'administration des 
‘Chrétientés plus nombreuses et moins éloi-
euées , il ne nous-est pas possible de le; se: 
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courir actuellement par nous-mêmes. Je pense 
néanmoins qu'il est à propos d'y envoyer un 
ou deux Catéchistes pour entretenir et fcirti-
lier ces petits rejetons, les instruire et procu-
rer , s'il est possible , un plus grand accrols7, 
sentent. 

A deux lieues et demie de la Chrétienté que 
je visitai, au mois d'Avril, il s'en trouve une 
autre petite, isolée, composée de plusieurs niai-
sons de même nom et de même famille, entre-
mêlée de païens-et d'apostats. Un vieillard oc-
togénaire ; Chrétien , y mourut l'année der-
nière. Pendant qu'on lui Lisoit des obsèques, 
selon le rit de notre sainte Religion , enixqUelles 
les Chrétiens du dehors avoient été invités, 
des neveux et autres parens païens , sans avoir 
égard aux dernières volontés du défunt, et 
sous prétexte-de lui témoigner leur 'piété, 
troduisirent des Bonzes clans la maison, pour 
y faire les supers! nions ordinaires chez les gen-
tils. - 11s avoient déjà déployé leurs effets , se 
'nettoient en devoir de faire leurs grimaces 
et de réciter leurs prières ; mais la veuve qui, 
quoique vieille , ne manque ni de vivacité 
ni de reparties, s'y opposa de toute sa force , 
les apostropha et lés pekeilla si vivement .„•tbz-
qu'ils furent obligés do plier bagage et de se 
retirer. • . 

Tels sont les traits qui m'ont paru les plus 
remarquables, son à la 	i.soit dans le dis: 
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trict de Tcluuz,f,,Cheou-Hien. Voici ce gîte 
je remarque ailleurs. Un Chrétien d'une for-
tune très-médiocre , chargé d'une famille as-
sez nombreuse , pressé par le zèle et animé 
de sentimens naturels de piété pour un grand-
oncle maternel, païen, âgé de 8o ans ;qui est 
absolument sans ressource, lui proposa, l'an-
née dernière, de le retirer chez lui. Ce vieil- 

, 	lard parut d'abord ne vouloir point accepter 
44witeeti•fee retraite. Il pvéléreit d'errer çà et là chez 

• ses parens et amis païens , pour y trouver sa 
jet) 	subsistance, f se fixer chez une famille Chré-

tienne dont il ne vouloit pas embrasser la Re-
ligion. Se rappellent d'ailleurs qu'il y a envi-
ron 4o ans , lorsque sa nièce, mère du petit-
neveu qui lui offroit retraite , encore vivante, 
se fit Chrétienne , il avoit voulu l'en dissua-
der, il craignit qu'on n'eût point pour lui 
dans cette maison tous les égards et tous les 
soins , que sembloient exiger son grand âge et 
sa qualité d'oncle, et qu'il ne fût obligé d'en 

AA 	sortit ou d'embrasser.la Religion. Son petit-
neveu , qui en l'assistant désiroit bjfea sa con-
version , mais une conversion sincère , sur-
naturelle , et désintéressée , le rassura : ‘r La 
cc Religion Chrétienne ne force personne, lui-

dit-il , vous serez parfaitement le maître 
« de l'embrasser ou non ; dans le cas Même où 
(c elle ne vous agréerait pas, je n'en serai pas 
et moins disposé à vous donner retraite  jusqu'à  
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la mort , à pourvoir à tous vos besoins et 

-c< à avoir pour vous tous les égards et/soins que /la,  
« vous méritez Touché de ces sentimens, le 
vieillard se détermina à accepter le parti qu'on 
lui offroit. Sa nièce, son petit-neveu et les 
Chrétiens du dehors, ne manquèrent pas de 
lui exposer les véritables principes de la Re-
ligion et la vanité du- culte idolâtre. Il ouvrit 
enfin les yeux et se convertit: Lorsque rani-
vai , au mois de Mai de cette année, pour ad-
ministrer la Chrétienté du lieu, il me fut 
amené et resta clans la maison où r éteis tout 
le teins de l'administraticrn. , pour s'instruire 
davantage et se disposer plus prochainement 
au baptême. JeTexamiriai et le sondai ; je vis 
qu'il étoit sincérement Chrétiene  et n'avoit 
plus d'autres vues en ce monde que de sauver 
son âme. Quoiqu'il n'y eût peu encore un Mt,  
an qu'il avoit embrassé la Religion, je le hep;  
tirai ,'à raison de son grand âge, admirant la 
miséricorde de Dieu sur un homme, qui avoit 
été toute sa vie d'un état, où les concussiéns, 
les débauches , etc. y ont , dans 'ces régions in--  
ridelles, presque passé en usage. I1 avoit été at-
taché au prétoire. Il n7avoit" pas- de grandes, 
épreuves à souffrir de la part du monde, qui 
respecte son-âge, ni de sa propre nature, done 
les penchans paroissent -épuisés. D'ailleurs de-
puis sa conversion, sa vue s'étoit tellement al-
foiblie qu'il étoit presque aveugle, lorsqu'il 
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reçut le baptême, et cette épreuve ne l'avoir 
point fait retourner en arrière. 	. 
. Une jeune femme âgée de 18 ans, que ses 

pareils, encore païens, avoient livrée dès son 
bas âge, à un gentil pour devenir sa,  bru, avoit, 
été ensuite rendue à son père par son mari, 
devenu trop pauvre pour la nourrir. A. son 
retour, elle trouva toute sa famille Chrétienne. 
Docile aux instructions de son père, qui lui 
Et connoitre que la Religion Chrétienne est 
la seule véritable, elle apprit les principaux. 
mystères et les prières. Son mari, environ un 
an après, sans doute un peu plus à son aise;  
vint la reprendre. Le père ne crut pas devoir 
la refuser, il fit seulement promettre à son 
gandre qu'il la Taisseroit parfaitement libre 
dans l'exercice de sa religion. Cette femme 
tomba malade chez son mari, toujours païen , 
et se trouva réduite, après plusieurs mois de 
langueur, à un état désespéré. Son père, qui 
n'avait rien tant à coeur que le salut de son . 
ame , entreprit de la faire transporter chez 
lui, afin de lui procurer le baptême et de la 
faire assister à la mort par les Chrétiens. Il 
promettait d'en prendre les derniers soins, et 
'de pourvoir à ses funérailles, quoiqu'il ne soit 
qu'Un homme de, journée , qui gagne avec 
'peine, à la sueur de son front, de quoi nour-
rir sa femme et ses autres enfans : mais en , 
bon Chrétien, il se confiait en la divine Pro-_ 
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vidence. II revint trois fois à la charge, sans 
pouvoir vaincre l'opiniâtreté de son gendre, 
qui était arrêté par un vain prétexte de ré-
putation. Comme sa fille allait de mal en pis, 
il la bâptisa lui-même, mais précipitamment, 
avec scrupule et l'aine troublée ; il craignoit 
qu'elle ne fat pas dans la nécessité requise, 
pour qu'un père puisse baptiser son enfant. 
De retour chez lui, n'étant encore nullement 
tranquille sur le sort éternel de sa fille, il 
s'avisa ; pour faire condescendre son gerielre 
à ses volontés, de l'expédient suivant. Il en-.  
voya sa femme pour Soigner la malade jusqu'à 
la mort, alléguant qu'un homme seul n'en 
Pouvoir prendre tausles soins convenables. 
Le gendre ne la voyoit qu'avec peine chez lui, 
parce qu'elle vivoir à ses dépens, mais il ne 
pouvoit décemment la renvoyer. Quatre jours 
après, le père étant allé visiter sa fille, le 
gendre exposa sa pauvreté, se plaignit du long: 
séjour do sa belle-mère, et le pria de l'em-
mener avec lui. Le père lut déclara qu'elle ne, 
pouvoit retourner sans sa fille. Le gendre, 
pour s'en débarrasser , consentit à tout , et la,  
malade fut transportée dans la maison pater-
nelle, le ze du mois d'Août. Dès que le Caté-
chiste fut arrivé, elle lui déclara que son père, 
l'ayant baptisée avec précipitation et dans le 
trouble, avait omis et de Fils. «Ce n'est point 
(c ainsi , ajoutoit-elle, que le Prêtre m'apprit, 
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à l'année dernière à baptiser ; ce n'est point 
e non plus de cette manière que j'ai baptisé, 
a cette année, cinq ou six enfan's de païens en 
« danger de mort n. Le père ayant aussi fait 
part de son incertitude, le Catéchiste ne ba-
lança pas; et après lui avoir fait les instruc-
tions et exhortations convenables, lui réitéra 

, le baptême le lendemain. Elle ne cessa de prier 
toute la nuit et mourut le jour suivant, assis-
tée des Chrétiens. Je la regarde comme une 
juste, qu'une mort prématurée a enlevée de 
ce monde : Ne malitia mutaret intellectum 
ejus, aut ne fictio eleciperet anzinam 	La 
docilité la simplicité;  ln pauvreté d'esprit et de 
coeur que je remarquai en elle, l'année der- 

, trière , lorsqu'elle vint entendre les instruc-
tions et recevoir le Catéchuménat, me donnent 
lieu d'espérer qu'elle est maintenant dans le 
royaume des Cieux. Un Chrétien do la ville 
-donna un cercueil en aumône, un autre, de 
la campagne , un lieu pour la sépulture, d'au-
tres assistèrent d'une autre manière; le genif  
dre , pour, réparer sa prétendue réputation, 
apporta Cfeux mesures de riz : ainsi la femme 
fut enterrée, sans qu'il en coûtât à son père, 
et avec les prières ordinaires. 

e Chrétien qui donna le cercueil 
fait soiderKle ces sortes d'aumônes pour se 
préparer à la mort, dont il n'est pas éloigné. 
ri est attaqué d'une maladie de poitrine qu'on  
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juge incurable, qui lo consume à vue d'oeil. 
C'est aussi pour réparer les injustices qu'il lit 
par le passé, parce qu'avant sa conversion, il 
étoit ouvertement usurier. Du moment qu'il 
embrassa la Religion, il renonça à son com-
merce , et fit aux personnes connues les resti-
tutions convenables. Il continue de. faire les 
aumônes dont je viens de parler, pour réparer 
les usures perçues des personnes inconnues et 
qu'il ne peut rencontrer. 

Un Chrétien de la capitale de la province de 
H' ouci-Tcheou avoit écrit, en 1790 , une Lettre, 
où il demandoit avec instance qu'un Prêtre y 
allât pour entendre sa confession, visiter un 

- 	vieillard catéchumène qui soupiroit ardem-
ment après le baptéme, et plus de dix autres 
prosélytes récemment convertis à la Foi. Nous 
ne Filmes, à raison de notre petit nombre, ac-
quiescer à ses désirs, mais nous convinines d'y 
envoyer au moins un Catéchiste instruit. M. 
TeaU-Baptiste Tsiang , administrant, au com-
mencement de cette année, les Chrétientés qui 
sont aux confins de cette province, dit au 
Catéchiste du lieu d'y aller après les fêtes de 
Pâques, époque où les neiges sont fondues et 
les grands froids passés. Cependant le Chrétien, 
ne recevant point de répOnse à sa Lettre, 
écrite depuis près de deux ans, crut ne devoir 
pas attendre davantage. Baptisé depuis envi-
ron dix ans par M. Bénott Seng , il n'avoit 
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point vu d'autre Missionnaire. Il partit avec-
quatre Néophytes- de la même ville, qui n'a-;  
voient pas un moindre désir de recevoir le 
baptême que lui de se confesser, et se rendit à 
l'cliong-King-Foi4 (c'est un. voyage de quinz. 
jours) pour les mêmes fêtes de Piques. 11. 
:Mathias L6, qui s'y trouvoit alors , baptisa 
les quatre catêellumènes, et envoya l'autre si 

Tsiang, qui étoit à deux journées de là , - 
pclur lui 'rendre compte de la petite Chrétienté 
naissante et se Confesser; Suivant lotir rap- 

- part, il y a dans cette capitale ao Presélytel:. 
Nous ne savons encore quel aura été le 
succès de la mission du Catéchiste. La démar- 
che de 	 eus' <ri j lruï if seul 	g 
4e procurer le salut de leur aine, ont ern repris.  
un voy ge si lon g et si pénible, et leur foi plus 
qu'ordinaire, attireront, j'espère, de grandes 
bénédictions sur leur patrie. Plat! 

- 	Après ces traits édifiais, dont j'ai en une plus 
ample connoissance, je passe aux persécutions . 
qui se sont élevées, cette année, clans cette par- • 
lie orientale. J'en remarque trois : deux en 
méritent à peine le nom, tant elles ont été da 
peu de durée et les Chrétiens peu molestés. 
Dans la première, le Gouvernetu de la ville se 

• rendit, un Dimanche, dans une famille Chré-
tienne , où se tiennent les assemblées ordinaires 

• en ces jours : 3r trouvant une trentaine dé 
Chrétiens, il se saisit des livres qu'ils avoient  
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entre les mains, et condnisit quelques-uns des 
principaux à la ville pour les juger. Sur ces en-
trefàites, il fut chargé dé je ne sais quelle cor-
vée, et le jugement fut devoluà un autre Man-
darin de la même ville. Celui-ci, après avoir 
constaté qu'ils étoient véritablementChrétieris, 
les renvoya .purement et simplement sans les,. 
maltraiter : il leur défendit seulement les nom-
-breuses assemblées. Cette persécution éclata à 
Yno-Tchi-Hien, diStrict où la foi n' est plantée 
-que depuis quelques années, et qui fut visité, 
pour la première fois, par le Prêtre l'année -der-

. •nière. Les conversions y sont fréquentes. Dans 
l'administration de cette année, .il y a eu 28 

'adultes baptisés, 7o catéchumènes, et environ 
3o familles qui, n'adorent Dieu que depuis peu, 
n'ont point encore- été présentés au Prêtre. 

La seconde persécution 'qui se fit sentir, le. 
mois dernier, Pou-Tcheou, ville du second- 

- 	ordre, n'eut pas de suitesplus fecheuses. Quel- 
-ques païens ennemis des Chrétiens, avec qui 
ils n'oient eu quelque démêlépour affaire tem- 

• porelle, les accusèrent, pour -s'en venger, au 
-tribunal du -Gouverneur , d'être 'Chrét;£ns et, 
- de tenir -des assemblées. Il rejette d'abord l'ac-
cusation; mais•enfin il céda aux instances réi-
térées , et envoya des satellites prendre les . 
Chrétiens. De sept accuses, cieux furent ai-

" l'étés; les autres se dérobèrent aux poursuites. 
Le GonVerneur -renvoya- lé jugement é un 
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Mandarin subalterne. Celui-ci, sans s'embar-
rasser des absens , cita les deuk qui avoient été 
conduits à la ville,, et leur demanda ce qu'ils 
pratiquoient dans la Religion Chrétienne. 
« Nous récitons des prières, répondirent les 
« Chrétiens , et observons les_ commandemens 
« de Dieu u. 	« Il  n'y a rien de mauvais en 
« cela, repliqua le Mandarin, mais vous ne de-
« vrioz point le faire si ouvertement, pour ne 
« pas donner lieu aux accusations; il suffit d'è-
« tre Chrétiens dans, le coeur ». Ensuite il lés 
renvoya, en exigeant qu'ils laissassent au Pré-
toire l'écrit ordinaire. Cet écrit se donne indif-
féremment selon les circonstances, ou la vo-
lonté du Mandarin , soit pour certifier une 
chose , soit pour reconnoitre sa faute , soit pour 
promettre de s'amender, etc. Tel est en subs-
tance celui que donnèrent les deux Chré-
tiens : «La Religion Chrétienne est véritable, 
«et n'a rien de pervers. Nous retournons chez 
« nous , par la grace du Mandarin, pour y faire 
e notre devoir. Si dans la suite on découvre ex 
« nous quelque chose de pervers, nous çonsen-
« tons à subir châtiment ». Les accusateurs re-
çurent quelques réprimandes du Mandarin, 
auxquelles ils donnèrent pour excuse, qu'ils' 
avoient fait cette démarCheepour se mettre à 
l'abri de tout reproche, ne sachant si la Reli-
gion Chrétienne étoit bonne ou mauvaise ; ils 
s'en allèrent tout confus d'un si mauvais suc-; 
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cès,et la douleur dans le coeur d'avoir dépensé 

• au Prétoire environ 3o mille deniers pour cette 
affaire. • 

La troisième persécution, qui fut beaucoup 
plus vive et phis opiniâtre que les deux pré-
cédentes , éclata à Yren-Tchoan-Hien. Elle 
fut la suite et la fin d'une autre persécution 
excitée, il y a deux ans, àl'occasion d'une fille 
Chrétienne, promise dès le berceau â un Gen-
til, dont la famille vouloit se la faire livrer par 
force et par l'autorité des tribunaux. Téfire 

(vous répéterai point ce que je vous écrivis si 
amplement en 1790 et 1791, touchant celte 

affaire : j'en continuerai seulement le récit, 
pour en venir à la persécution violente dont 
èlle a été l'origine. 

Le jtigement rendu l'année dernière à Tcbone 
King-Foie, le 21 Septembre, adjugeoit Aline 
Ydo (c'est le nom de la fille Chrétienne) à ses 
parens, et maltraitoit fort les païens ses adver- ' 
saires. Les Ly (c'est le nom des,pàïens) fai-
soient consister leur honneur dans le gain de 
ce procès, et avoient dépensé beaucoup d'ar, 
gent à le poursuivre. Confus et irrités de l'avoir 
perdu, ils formèrent dès -lors la résolution 
d'en appeller aux tribunaux supérieurs de la 
province. Cependant le Mandarin de Yen-
g'choan , qui avoit sit  cruellement maltraité le 
Catéchiste Joseph Hô, pour le contraindre de 
produire la fille qu'on l'accusoit d'avoir recelée 
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chez lui, mourut subitement la nuit du sa au 
13 d'Octobre suivant, ou, selon un autre bruit 
qui ne manque point dé vraisemblance, se 
pendit lui-même dans son Prétoire : il fut. 
remplacé par celui d'une ville voisine, qui 
avoii fait frapper, l'année dernière, de 3o 
coups de béton sur les chevilles des pieds, un • 
nouveau Chrétien , pour le forcer d'apostasier. 

- Il est., dit-on, entendu dans les affaires , et en 
état de juger quantité de meurtres arrivés tout 
récemment sous son prédécesseur. 

Peu de teins après l'arrivée de ce Mandarin , 
ait commencement de Novembre, leSeLy te- 

_ nouvellèrent le procès, et en demandèrent la 
révision à son tribunal. Ils espéroient qu'à 
force de protection et d'argent, il leur seroit 
aussi dévoué, que ses deux prédécesseurs. L'ac- 

- cusation n'étoit qu'une répétition des précé-
dentes ; ile ajoutoient qu'ils avoient été lésés 
dans le jugement rendu à Tchong-King, et 

donnoient à entendre que le Mandarin avoit 
été gagné par argent. La réponse fut qu'on 
s'informeroit comment l'affaire avoit été ju-
,gée. Peu contens de cette réponse , les Ly , 

sans attendre les informations-, exécutèrent 
leur projet d'en appeller à la capitale. Un 
jeune-homme de la famille, intriguant, fut 
député pour -faire l'appel au tribunal du Juge 
criminel de la province. .1 reprit l'affaire de- 
puis son origine jusqu'au dernier jugement 

rendu  
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rendu par le second Gouverneur de Tchong-
King , faisant entendre qu'il avoir été cor-
rompu par argent. Il traduisoit quatre Chré-
tiens de Yun-Tchoan , le Catéchiste H6, le 
maître d'école Thonzer Tang, Martin Puez 
etRapkel Tang, comme instigateurs de tout 
le procès, les dénonçant en même teins pour 
être d'une religion corrompue, qu'il ne nom-
moit point. Le Juge criminel renvoya l'accu-
sation au premier gouverneur de 7'chong-King, 
le chargeant de discuter de nouveau l'affaire; 
de la juger, de lui envoyer le jugement qu'il 
auroit porté; et d'examiner avec soin ceux 
qui étoient accusés d'être d'une religion cor-
rompue. Ce rescrit n'étant parvenu à2"chong= 
King que sur la lin de l'année, lorsque les 
sceaux alloient être fermés , l'affaire fut ren-
voyée à la première lune de cette année, qui 
répond au mois de Février. Après Pouveisture des sceaux, les parties furent citées et com-parurent. Les Ly avaient dans leurs intérêts -
deux oncles païens de la Elle. Ils avoient gagné - 
le Prétoire et le Gouverneur à force de pro-
tections et d'argent. Le procès alloit être jugé 
en leur faveur: mais , par un coup de la Proviz 
dence, le Mandarin qui avoir rendu le juge- 
ment, l'année dernière, fut invité par le Gou-verneur à cibler. Instruit à cette occasion de 
l'appel de sa sentence à la capitale, Gel il avoir 
été lui-mémo accusé, il présenta l'affaire au 

F. 
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Gouverneur sous un tel point de vue ,- qu'il. 
lui persuada de confirmer sa .sentence. Le i6 
Mars, les plaideurs et. témoins. tous ;résens 
après les interrogations requises, le Juge séant 
sur son tribunal., convainquit les Ly. d'être 
faux accusateurs, confirma en tout le juge-
usent de l'année dernière., fit frapper le.pré-
tendu médiateur de quinze soufflets,- celui. qui 
avoit porté l'appel à la capitale de dix, et en-
joignit à ce dernier de déposer au Prétoire un 
!écrit par lequel il se reconsioît. avoir ételalsi-
ficateur de mariage. 

Telle fut la. conclusion de ce dernier procès, 
dont la poursuite a coûté ioo taels aux Chré- 
tiens de Yun-l'alioan, et ils en avoient dé-
pensé 3oo à la .poursuite du premier. La .fille 
est .maintenant mariée -à un Chrétien de la 
campagne , ois elle se trouve enfin à l'abri de 
toute poursuite et de tout danger. 

Les deux Chrétiens Joseph H6 fttl'homas 

Tang, accusés d'être d'une religion corrom-
pue, étoient présens au jugement; le Gou-
verneur, pour satisfaire au second article de 
l'ordre du juge criminel, les renvoya enchai-

, nés à leur propre Mandarin de Yun-Tchoan, 
le chargea de les examiner et juger sur leur 
Religion. Dès qu'ils eurent comparu au Pré-
toire de YunLTchoarz; instruit de la perte du 
procès des Ly par son Conseiller qui 	étoit 
vivement intéressé , et par les gens de som  
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Prétoire, le Mandarin leur ordonna de renon-, 
oer à laReligion Chrétienne. Sur le refus qu'ils 
en firent constamment, il les fit frapper, suc-
cessivement et en différens tems , le Casé-

' chiste H6 dé plus de deux cens soufflets, et le 
maitre d'école Tang de 8 à g cens. Ses joues. 
en étoient toutes ensanglantées. Voyant. le 
Mandarin acharné à le _faire apostasier à quel-
que prix que cefttt, 7'ang lui dit: « J'ai quatre 
«fils, qUand le Mandarin les produiroit au ' 
« Prétoire pourries massacrer en ma présence, 
C4 le ne renoncerois pas à ma Religion ». Fu- 

	

rieux de cette réponse, qu'il trouvoit trop 	p, 
ferme et trop peu respectueuse, le Juge lui 
dit : « Si je ne viens pas à bout de te faire re-' 
« noncer à ta Religion , je ne m'appelle pas 
« Sine (c'est son nom) ». 11 continuoit .à le 
faire frapper; mais enfin le bourreau se plais 
gnant d'être flingué , il fit cesser, et condamna 
nos deux Confesseurs à porter la cangue., jus., 
qu'a ce qu'ils eussent apostasié. Celle du Caté-
chiste pesoit 25 à 3o livres., celle de Thomas 
Tang environ 70. Elles portoieni l'inscription 
de Chrétien, et il y avoit ordre de les exposer, 
les jours de marché, à la vue de tout le monde. 
Les deux patiens avoient jour et nuit le corps 
courbé sous ce pesant fardeau.; usais leurs 
coeurs n'en étoient que plus élevés vers Dieu, 
et les Chrétiens que plus empressés À les visi-zer et consoler. -Ces-.Chrétiens et quelques amis 

F z 
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païens, tentèrent plusieurs fois de les faire'  
élargir.: la réponse fut toujours qu'on les élar-
giroit , quand ils auraient apostasié; le IVIan-
darin ajouta même qu'il vouloit les faire mou-
rir sous la cangue. Voyant que ces démarches 
ne. faisoiertt qu'irriter le Mandarin de plus en 
plus, nos deux. Confesseurs prièrent qu'on 
n'en fit plus aucune, et disaient qu'ils étaient 
déterminés de rester en cet état , jusqu'à ce 
qu'il plût à la divine Providence de les en 
délivrer. Le Catéchiste étant tombé malade , 
tau mois de juin, les Chrétiens demandèrent 
dans un placet qu'il fût renvoyé pour rétablir 
sa santé. Le Mandarin le fie porter en sa pré-
sence , pour s'assurer par lui-même s'il étoit 
en danger. Son premier mot fut qu'il n'étoit. 
point assez malade pour être renvoyé, et le 
somma de nouveau de renoncer à la Religion. 
Le Catéchiste étendu à terre, affecta de ne 
pouvoir point parler, tant la maladie l'op-
pressoit. Alors un chef de satellites , païen , 
son oncle, pria le Mandarin de renvoyer son 
neveu, que là maladie réduisait à ne pouvoir 
dire un mot, promettant que lorsqu'il serait 
rétabli, il ferait en sorte qu'il renonçât à la. 
Religion Chrétienne ; que s'il ne pouvoit y 
réussir, il le rameneroit au Prétoire pour y 
recevoir de nouveaux châtimens. Cette défaite 
fut reçue du Mandarin, et le Catéchiste ren-
'-voyé. Au mois de Juillet suivant, le ntaltre 
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d'école tomba aussi Malade. Sur unè requête. 
qui fut présentée•en sa faveur, le Mandarin le 
fit comparoitre pour s'assurer s'il étoit aussi 
malade qu'on le disait. « Veux-tu enfin re-
« noncer à ta Religion, lui dit-il en le voyant, 
«et maudire Dieu? Ce n'est qu'à cette con-
« dition que je te renverrai chez toi — «-Si 
« j'avais dessein d'y renoncer , reprit Tang, 
« je n'aurois pas porté la cangue, ni souffert 
« si long-tems ; je l'aurais fait dès les premières 
«instances, sans attendre jusqu'à ce jour.Que 
« le Mandarin nie renvoye ou non, je con-
» tin aurai toujours d'être Chrétien a. Le Man-
darin jugeant sa maladie grave, lui fit ôter la 
cangue, mais ne voulut point le renvoyer, et 
le fit renfermer dans la prison. Le malade, 
dans un lieu si mal-sain, alfoit de mal en pis : 
des satellites, témoins de son état et touchés -
de compassion , dirent au juge que s'il ne 
renvoyait au plutôt Tang, il ne pouvoit tarder 
à expirer, tant la fièvre étoit violente. Ce rap-
port, quoiqu'exagéré, fit impression sur. le 
Mandarin: il craignoit que le malade ne mou- 
rût en prison, et que sa famille ne l'accusât 
de l'avoir maltraité plus que les loix ne per-
mettent, et de lui avoir causé la mort : il or-
donna donc de le conduire à l'aul;rge pour 
rétablir sa santé. Comme il n'y avoir point de 
satellite préposé pour le garder, Tang se fit 
transporter chez lui, où il s'est parfaitement 

F3• 
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rétabli. Il y est encore, ainsi qua lee. Caté- . 
chiste , et personne ne paroit vouloir se com-
promettre avec eux, ni les inquiéter. Dieu 
veuille que cette paix soit de longue durée! 
Cette Chrétienté de rua -7'ckoars , ouverte 
depuis 7 à 8 ans, n'a cessé d'être persécutée. 

Le fréquent changement de monnoie , et le 
profusion de la fausse, excitent dans. ce pays 
beaucoup de troubles, de procès et quelqUe-
fois des meurtres. Tout ceci nous fait craindre 
une sédition, ou même une révolution. 

(conclus de cette relation, que nous avons 
! un besoin pressant de Missionnaires , soit pour 1 

I

soutenir les anciens Chrétiens dans les exer-: 1 
cices et pratiques de la Religion , entretenir 1 
et fortifier les nouveaux dans la Foi, et pro- 1 
curer la conversion d'un plus grand nombre 
d'infidèles , soit pour remplacer ceux d'entre i 
nous dont le grand lige et les infirmités font; 
appréhender une mort prochaine. Les prières! 
nous sont nécessaires, je ne dis pas seulement 
à irions Missionnaires, qui sommes en bute aux ) 
attaques les plus violentes du démon, exposés 
à tous les dangers dont parle S. Paul, et occu-
_rés à un ministère que nous ne saurions rem-
plir dignement par nos seules forces et lu-
mières, mais encore aux Chrétiens, dont la 
Foi est si souvent attaquée par les persécutions 
,que leur suscitent les tribunaux ou les parti-
culiers, et qui ont continuellement sous- les  
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yeux les exemples pernicieux d'un siècle païen; 1 
enfin aux infidèles qui, au milieu de ténèbres 

1 
si épaiSses et de vices invétérés, ne pourront 
lamais 

 3 
particulières,
a 

 

par les se rci vsgertirdt'  einrss sjnaul?sostbedris e.:. L

n lumières 

1inrsoeu  aumônes‘eret ngtrnâclocuue ses 
ont.toujours été nécessaires pour entretenir et 
perpétuer l'oeuvre des Missions ; elles nous le 
sont plus que jamais dans lçs circonstances 
critiques oh.. se trouvent maintenant tous lei 
établissemens pieux de France. Si nous n'en 
recevons pas, il nous sera moralement impos-
sible de faire le bien.. Ce n'est pas que nous les 
distribuions aux Chrétiens pour les retenir / 
dans la foi; ou aux païens-pour les attirer-, ce 
ne fut jamais là. notre pratique; mais elles ser-
vent aux besOins qui concernent directement 
la Religion et la propagation de la Foi, qui % 
sont très-multipliés. Chacun petit aisément là 
conjecturer,. d'après tout ce qu'on. écrit des 

'cnLMi sskus.:..._____— 
J'ai l'honneur d'étre, avec le plus sincère et. 

. 	le plus respectueux. attachement , ' en union ei 
' vos saints Sacrifices et bonnes oeuvres, 

- Monsieuret-cherConfrère-, . - 
Votre très- humble et très 

Ob6issant serviteur, • 
Signé Durn mess , Mis. Apos. 

En Chine, dans là province chi 	• • 
8n.Telsoart, 3 Octobre 5•792.. - 
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Relation de la Mission du Su - Tchoan , 
province de Chine, année 1792, ré-
digée par M. de St.-Martin , Evéque 
de Caradre , Vicaire Apostolique de la 
province de Su- Tchoan , et Adminis-
trateur des provinces de Kouci- Tcheou 
et Yu,  n - Aran, adressée à MM. les 
Directeurs du Séminaire des Missions 
étrangères de Paris , et reçue à Londres 
le il Juin 1795. 

MESSIEURS ET TRIS-CHERS CONERÉRES 

'CETTE année, notre Mission a été plus 
féconde en nouveaux prosélytes qu'aucune 
des années précédentes. Nous y comptons 1508 
adultes baptisés et 2124. catéchumènes formés. 
Dans ce nombre ne sont point compris les 
gentils qui ont adoré le vrai Dieu, commen-
cent à s'instruire et à prier, mais n'ont point 
encore été admis au catéchuménat : II y a eu 
e.333 enfans d'infidèles baptisés à l'article de 
la mort, dont la plupart jouissent maintenant 
de la gloire et sont devenus nos protecteurs. 
Ces conversions multipliées ont été, suivant 
l'ordinaire, la cause de beaucoup de persécu-
tions de la part des magistrats et du peuple., 
et ces persécutions ont produit à leur tour 
un grand nombre d'autres conversions, après 
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avoir consolidé les premières• leeens té na  

pas dans le détail de tout ce qui 
 me r. ce sujet; je serois trop long : 

jessé rai à  

contente- 

rai de vous en rapporter quelques traits qui 

m'ont paru plus frappons et plus propres . 

caractérisez- ces nouveaUx Chrétiens. 

Dans la partie de Tsong-King-Tcheou , il 

s'est ouvert assez récemment une Chrétienté 
- fort nombreuse , qui, en'inoins de deux ans,.  

compte plus de 5oo Chrétiens. C'est :précisé-
ment clans cette partie qu'on prit l'année det-
fière onze Chrétiens , à l'occasion d'une 
révolte qui fut excitée contre la dynastie pré 
sente, et que lé Magistret renyoya huit jours 
après, au grand triomphé de là Religion; en 
les déclarant innocens.' Cette année, les païens 
ont cherché à les vexer en tontes'inanières. 4-
la mort d'une Chrétienne , lei mari et lés 
enfans , qui avoient embrassé la Religion, ont 
invité grand nombre de ChrétienS poiir faire 

viandes 

spse. 	

céré- 
monies 

édesotsuesoopsi 

destinées

eaeLenret, 

superstitieuses 

iteivtif:eepénitsnout sumesetis  

11  aadl  ineee. 

armés 

prétendant

sacrifice. 

éruatscei  fairevisé.aiaoraf igcielcreccelc:sodme. itptointunt:Iritmg:eisenrslelee'eemi  
Environ 

nellL5eltelo_asi,  

les obsèques à leur 

toit en devoir de les offrir. 'Les fidèles résis.. 
toient fortement; on s'échauffoit de part et 

. d'autre , et on étoit 'près d'en venir aux 
r5 
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mains, lorsqu'un Chrétien moins animé que 
les autres, dit au frère de la défunte » Nous 
» mourrons, plutôt que de souffrir que vous 
e ofEriez des sacrifices dans notre maison. et  
»- en notre présence : puisque vous ne voulez 
» point entendre raison, nous allons porter le 
» cadavre chez vous ; là, vous ferez toutes les 
» sottises que vous jugerez à propos z nous 
» n'en serons plus coupables ». A ces mots, 

‘25 à 3o Chrétiens s'étant saisis du cercueil 
comrnençoient déjà à le sortir de la maison : 
les païens surpris de cette résolution, à la-
quelle ils ne s'attendoient pas, demandèrent 

.grace (*). Le cercueil fut remis dans l'endroit 
d'où il avoir été tiré, et les Chrétiens conti-
nuèrent leurs prières., tandis que les païens 
s'en retournoient fort humiliés. C'est ainsi 
que Dieu a soustrait cette Chrétienté nais-
sante à une violente persécution, qui el'it été 
la suite d'un combat où, vu l'animosité des 
esprits, plusieurs auroient perdu la vie. En-
hardis par cet évènement, un assez grand 
nombre de gentils présens, qui n'étoient point 
du. complot ont dès le jour Même adoré le 
vrai Dieu 

(5) Les paiens s'imaginent superstitieusement que, 
ai un cadavre du dehors est transporté dans leurs 
maisons, c'en .est reit d'eus, et.que certainement le 
port .17 laissera la semence des plus grands malheurs. 
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Une des 'principales difficultés qui embar-

rassent dans ces nouvelles Chrétientés , c'est 
le triste état d'un grand nombre de filles 
nouvellement converties , pour lesquelles les 
parens ont avant leur conversion contracté 
avec les païens des fiançailles qu'il est extxê-
mernent difficile de rompre. On ne leur laisse 
pas ignorer les dangers de.perche la Foi aux-. 
quels elles .sont manifestement.exposées en 
passant à la maison des Gentils. Onlesexhorte 
à.. tout sacrifier plutôt que d'exposer leur 
salut , et on leur suggère pour les. tirer 
d'embarras, les•moyens. qu'offre la Religion, 
et• qui réussissent. toujours quand ils sont 
employés avec constance et . ferveur. Cette 
année, une de ces Chrétie-nnes a été xradnite 
au Prétoire un, mois après avoir, adoré le 
vrai Dieu, par l'entremetteur même des fian-
çailles. Il l'accusoit de vouloir faire casser celles 
que sa mère avoit contractées pour elle., ,sous 
prétexte que la Religion Chrétienne- ne lui . 
permettoit pas de s'unir -avec ceux,trune autre 
Religion:, et' ajoutoit d'autres griefs contre la 
Religion, qui devaient la rendre plus, odieuse. . 
Les païens des environs ne doutoient point 
du succès d'une pareille accusation ,; ,et. di•,. 
soient hautement que, si le Dieu des Chré-,- 
tiens les. protégeait au point, de leur faire , 
gagner ce procès, ils se feroient eux-mêmes.;,  
Chrétiens. Le juge donna. ordre. aux . chefs , 

F6..  
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de quartier d'examiner la vérité des faits' 
de lui en rendre un compte exact, et déclara 
qu'il procéderoit aussi-tôt au jugement. Le& 
chefs de quartier étoient tous païens , enne-
mis de la Religion et gagnés à force d'argent; 
humainement parlant, les Chrétiens devoient 
succomber , Dieu ne le permit pas. Tandis 
que cette famille désolée cherchoit les moyens 
de se soustraire à la violence qu'on vouloit 
lui faire, on découvrit que le prétendu fiancé 

• avoit une première femme encore vivante 
qu'il avoit répudiée de son autorité privée. 
Quoiqu'il soit permis par les loix de Chine 
d'avoir des concubines , cependant il n'est 
permis à personne d'avoir deux épouses en 
titre , et la chrétienne étoit d'une famille 
trop honnête pour être livrée comme con-
cubine. En conséquence sa mère, aussi chré-
tienne, prit sa défense, accusa l'entremetteur 
d'avoir voulu abuser de sa confiance pour 
livrer sa fille à un homme qui avoit encore 
sa première femme. Le juge ordonna aux 
chefs de quartier d'examiner les faits res-
pectifs des deux parties et de • lui en faire 
le rapport. L'entremetteur , qui ne pouvoit 
nier le fait , se trouva dans le plus cruel 
embarras. D'un autre côté , le prétendu fiancé 
vint s'opposer à la poursuite du procès, se 
plaignant amèrement de son imprudence d'a-. 
voir, sans aucune commission de sa part, et 
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sterne à% son insu , intenté une accusation 
dont les suites l'exposoient à de grosses dé-
penses et à être vilipendé dans le public 
car , pour. juger cette cause , on devoit au 
préalable juger celle de son divorce. Il pro-
posa de faire la paix et de casser les fian-
çailles d'un commun accord. La proposition 
fit acceptée sur le champ ; et comme il falloir 
faire quelques dépenses au Prétoire, pour 
n'être point inquiété au sujet de cette cas-
sation', faite sans un jugement préalable après 
une accusation , la veuve se chargea volontiers 
de payer la valeur de zo écus. L'affaire en 
est restée là , et la Chrétienne jouit de toute 
sa liberté. Cet événement a procuré le même 
avantage à quatre ou cinq autres. Les païens 
sonunés par les Chrétiens d'adorer le vrai 
Dieu, ou de renoncer aux fiançailles qu'ils 
avoient contractées avec eux, prirent ce der-
nier parti. Ils craignoient, clisoient-ils , d'avoir 
un procès à soutenir où les Chrétiens trioni-
plieroient , comme ils avoient fait contre toute 
espérance dans la cause que , je viens d'expo-
ser. Un de ces gentils vint, Peu de jours 
après avoir' cassé les fiançailles , 'demander à 
se faire Chrétien et coùtinue de l'être. 

L'entremetteur, outré d'avoir manqué son 
coup , ne tarda pas à s'en venger. Il excita 
contre les Chrétiens 'de ;Fericlroik plusieurs 
bandits aved lesquels 	faiseit. société,' et 
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les engagea' à employer toute leur- adieSsè 
pour leur • nuire. Ils .ne tardèrent pas à -en 
trouver,  le- moyen: Ils affichèrent dans un, 
marché voisin un. écrit anonyme, où on lisoit 
ces mots : « Axis au public. On fait savoir 
cc, que tel. jour ( cUnoit- un Dimanche.) i  , 
cc. les Chrétiens eassembleront , dans tel en-, • 
cc. droit, ayant, à. leur tète un,  nombre suf-, 
cc fisant de, maîtres de Religion ou de Pré'. • 
• dica Leurs. Là, ilsera prouvé à qui voudra . 
cc, l'entendre•3  -que la- Religion -des -Lettrés , 
« -celle des Bonzes, et autres de cette espèce, 
« sont des Religions perverses , corrompues 
« et indignes cPun•houn@tc-homme.:On invite 
« -spécialement ty3l et, lel-, et encoretel antre 
cc ( trois- Bacheliers païens en grande-réputa-. 
i. .tion de. science dans le,,pays") 	s'yzendre 

.pour y proposer leurs doutes; on promet 
« d'y satisfaire pleinement. Au reste , ajoutoit 
«, 	r  qu'on ne eroye pas que cette Re- • 
« ligion West suhie que par les gens du 
u. peuple; le Mandarin. du lieu et, celui du-: 
«•:district voisin, sont décidément-Chrétiens 
C•e qui, est faux. Cette affiche étant 'tombée 
entre les-mains d•'un Bachelier ,qui.:y étoit 
nom méril entre dans.unegrande colère contre • 

• les•Chréti ens,et voul oit porter sur le champ l'af-
fiche au Prétoire et• les accuser- de,naettre le 
trouble.< Il: se, xptint. Voici le ..fait : les. Chré- 
tiens, presque tous; Ses nouveaux r  sassemm 
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.11oient dans l'endroit désigné, au nombre de 
.cent et même plus , les Dimanches. et  Fêtes., 
pour. réciter leurs prières et sanctifier ces 
jours,. Il y avoit ordinairement plusieurs Ca-
téchistes qui les instruisoient et. préchoient 
les gentils qui demandoient à entendre parler 
de la Religion ; sans doute que dans ces as-
seniblées les sectes des Lettrés et des Bonzes . 
n'étoient pas ménagées. Instruits de ce qui se • 
passoit et s'attendant bien que le jour indiqué. 
les•païens viendraient en grand nombre pour 
les molester , les Chrétiens vouloient néan—
moins en courir les risques et- tenir léur assem- . 
blée comme à l'ordinaire : « autrement , di- . 
cc soient - ils ,., 	débitera que la Religion 
cc. Chrétienne craint-les argumens de ces Baclie-
« liers , et qu'elle n'est pas en _état de tenir 
« contre eux ;.çe qui seroituri grand -scandale». 
Toutefois ils eurent la-prudence de deman-
der l'avis du Missionnaire, ; qui leur défendit 
absolument de tenir assemblée ce jour- I4.. 
« Outre qu'il n'est point permis aux. simples., 
« fidèles, leur dit-il', de .tenir des assemblées 
«, où les païens soient convoqués pour dispn-
« ter sur la.Religion , il est clair que 'ceux-Ci 
« ne viendroient que pour se-battre et causer 
« du tumulte, afin d'avoir. ensuite, sujet de.-
« vous accuser; au reste, si les païens vien-, 
« ment 	maitre de la maison leur Élu en- 
v. tendre que les Chrétiens n'ont aucune •part 

e 
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« à cette affiche, que ceux qui sont en état de 
cc parler prêchent volontiers quiconque désire 
cc sincèrement les entendre ; mais que leur 
cc usage est de ne défier personne, parce qu'ils 
cc savent bien qu'un pareil défi est plus propre 
«d aigrir les esprits qu'à les engager à chercher 
cc la vérité ». Les Chrétiens se soumirent. Le 
jour indiqué, environ soixante gentils se ren-
dirent à la maison qu'on leur avoit désignée , 
armés pour la plupart de longs couteaux et 
autres instrumens meurtriers, ayant à leur 
tête les parens et les principaux élèves des 
Bacheliers que l'affiche invitoit , et demandè-
rent avec hauteur qu'on leur parlât sur la Re-
ligion Chrétienne. Ils vouloient encore qu'on 
leur produisît une maîtresse d'école qu'on leur 
avoit donnée comme une femme extraordi-
naire, afin, disoient-ils , de s'assurer par leurs 
propres yeux de la vérité du fait. Cette maî-
tresse se trouvoit pour lors dans la maison, 
mais l'école des filles étoit dispersée. Quelques 
voisines, qu'elle avoir exhortées à la religion, 
revoient dénoncée à ces bandits. Le bourgeois 
de la maison se tira d'embarras sans rien trahir. 
«On vous a trompés, leur dit - il, vous êtes 
cc dupes des païens mes ennemis ; ce sont eux 
« qui ont affiché 	; pour le présent , il 
cc n'y a chez moi ni prédicateur ni école , les 
«maîtres sont allés prêcher ailleurs : pour 
cx moi homme sans lettres, je me contente de  
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« savoir la Religion et de la pratiquer, mais je 
Ic ne suis pas en état de faire de longs discoUrs ». 
Ces bandits, demandèrent.des livres , le bour-
geois les refusa. Ils voulurent fouiller la mai-
son, il leur dit qu'ils n'en avoient pas le droit, 
que cela étoit contraire aux loir.. Ils se con-
tentèrent d'ouvrir le tiroir d'une table et en 
emportèrent un livre de prières. C'est tout le 
mal qu'ils firent ; mais ils promettoient de re-
venir le Dimanche suivant. 

Cependant Dieu suscita pour appaiser cette 
espèce de persécution, un Néophyte des envi-
rons, nominé .edn. Cet homme, qui n'ado-
roit Dieu que depuis un mois , avoit exercé 
long-tems et avec distinction la charge de chef 
de quartier dans l'endroit , et avoir pour lui 
l'estime et les suffrages du peuple dont il est 
encore comme l'oracle. Profitant de son crédit,  
il persuada aux païens que les Chrétiens n'a' 
voient réellement aucune part à cette affaire. 
De fait, on découvrit presqu'en même tem% 
l'auteur de l'écrit, qui avoua lui-même avoir 
eul'intention de molester les Chrétiens. La per-
sécution n'eutpoint d'autres suites. 

Le même Néophyte empêcha une autre accu.; 
sation que des gentils vouloient intenter contre 
la Religion. Instruit que les. gens d'un marché 
assez voisin du premier avoient déjà fait une 
levée d'argent pour dénoncer les mêmes Chré-
tiens' au Prétoire, il leur dit : cc, Si vous vouiez 

•f 

1 
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«•accuser quelqu'un pour une pareille cause; 
« il >tut commencer par moi, parce que je suis 
« Chrétien — « Il fàut bien , reprirent ces 
« gens., que la Religion Chrétienne soit bonne, 
'« puisque•vous, qui êtes si sage, l'avez déjà 
« embrassée». L'accusation n'eut point lieu.. 

n'y a- espérance que Dieu se servira de cet 
homme•pour opérer grand nombre de.conver-
sions. II a, depuis peu; converti son épouse par 
une espèce de miracle. Cette femme s'étoit 
fortement opposée à sa conversion, et avoit 
employé toute sorte de moyens pour le faire 
renoncer au Christianisme, En fin lassée de tou-
tes ses résistances; elle étoit' retournée dans la 
maison paternelle, comme pour faire les der-
niers adieux. « Puisque mon Mari , &soit-elle, 
« continue opiniâtrement d'être Chrétien, il ne 
« me reste plus qu'à mourir». Au bout de deux . 
jours de retour à-sa Maison, elle fut atteinte 
d'Une nialadieinconnue, qui ne lui permettoit 
de Prendre ni remède ni nourriture, pas même 
de parler. Les médecins désespéroient de la 
guérir. Un d'eux craignant superstitieusement 
de la voir expirer en sa présence, sortit précipi-
tamment dé la maison, et dit: « Elle va mourir». 
Son mari croyant lue c'en étoit fait d'elle , alla 
l'exhorter à se reconnoltre : « Vous vous êtes . 
« déclarée, lui dit-il, ennemie de la vraie Reli- 

gion , vous avez. voulu m'empêcher d'être 
«Chrétien; maintenant.le Dieu des Chrétien.s.  
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vous. punit. Reconnoisez voire faute, °con. 

e sentez à vous faire Chrétienne, et je vais prier 
« pour volis ». La femme paroissant y consen,  
tir, il se mit en prières, récita un Pater et le 
Confiteor. Dans le moment., la• malade sentit 
du soulagement et Commença à parler-On se 
hâta de lui faire prendre quelques médecines.; 
jamais elle ne put le` retenir ;. elle les vomis-
soit toutes. Son mari lit venir ses eMfans, se 
mit de nouveau en.prières avec eux,. et récita 
l'Angelus. La femme se trouva guérie., prit 
sans difficulté la nourriture qu'on lui présenta. 
Elle continue d'être une des plus ferventes 
Chrétiennes du canton., 

Plusieurs Chrétiens du même district qui 
demeuroient dans un marché, où ils s'occu-
poient du commerce, furent considérablement 
inquiétés et vexés. Les païens vouloient ICS . 
obliger de contribuer aux superstitions.Comme 
ils refusoient constamment, ces gens usoiend• 
de violence , et enlevoient les effets qui se 
trouvoient chez, eux. Quoique les effets valus:-
sent. souvent beaucoup plus que ce qu'on 
exigeoit , les.Chretiens souffroient tout , . et se 
laissoient piller impunément...Cependant nom: 
me leur nombre croissoit , les gentils craignir 
rent qu'à la fin ils n'en devinssent plus hardis, 
et ne leur, opposassent trop de. résistance, es 
résolurent de les faire condainner. juritlicpter 
ment à donner leur part pour. les contribue.. 

. 
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tions. Tout le marché se cotisa à cet effet. 
L'écrit qu'ils présentèrent au juge du lieu 
portoit : « Il s'est élevé dans ces quartiers une 
« Religion qu'on appelle la Religion du Sei-
« gneur du Ciel : ses sectateurs, hommes et 
« femmes, ne cessent de tenir jour et nuit de 
cc nombreuses assemblées, sous prétexte de 
« réciter des prières ; on ipe sait trop ce qui s'y 
« passe : ils ont le plus grand zèle pour faire 
« des prosélytes : leur nombre s'augmente 
cc tous les jours : c'est en proposant de vains 
« sophismes qu'ils -viennent à bout de séduire 
«et de pervertir le peuple ; ils vont mêmejus-
« qu'a en forcer plusieurs à suivre leur doc-
e trine corrompu e.Ce sont les ennemis déclarés. 
« de nos dieux qu'ils méprisent : ils refusent 
cc constamment de contribuer à la solemnité 
« des fètes que nous célébrons en leur bon-
« neur : ils ne_ prennent aucune part aux 
«prières que nous leur adressons pour qu'ils 
« daignent éloigner de nous les fléaux de 
« l'incendie et de la peste ; ils se jouent an 
« contraire de notre piété. Enfin, ils pous-
cc sent les choses à une telle extrémité, que 
« si vous, Magistrat , n'y menez bientôt bon 
« ordre , il est très à craindre qu'il n'arrive 
« quelques grands malheurs , auxquels on 
» n'opposera peut-ètre que des remèdes trop 
» tardifs ». Cette accusation , signée par les 
chefs de district et les prii2cipaux habituas du 
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marché,, avoit été composée par des Lettrés 
dont deux-  étoient au moins Bacheliers. Car 
on découvrit peu après un .Licencié et un 
Mandarin qui prirent part à cette affaire et 
sollicitèrent vivement contre les Chrétiens. 
Aussi y avoient-ils • mis toute leur éloquence; 
et il faut avouer que l'accusation étoit supé-
rieurement écrite. Le Mandarin on juge du 
lieu, qui dans une persécution avoir appris à 
connoitre la Religion, et qui avoit à cette oc-
casion perdu sa dignité , qu'il avoit ensuite 
été racheter à Pekin, fut embarrassé pour y 
répondre ; cependant il vouloir sauver les ap-
parences. « Il est bien étonnant , dit-il , qu'on 
cc ose suivre une pareille religion, après les 
« défenses formelles que le gouvernement a 
« faites de la suivre. Quant aux comédies , 
« prières et fètes célébrées en l'honneur des.  
cc dieux, si c'est l'usage dans l'endroit de lever 
«des contributions à ce sujet-, et si ces con-
« tributions sont médiocres, les Chrétiens ne 
«doivent pas en être plus exempts que les 
« autres 3% En conséquence il cita à son tribu-
nal cinq Chrétiens du marché dénoncés dans 
l'accusation comme chefs. Ils se rendirent 
d'eux-mêmes au Prétoire et furent retenus , 
sans être enchaînés, dans une auberge de lis 
ville l'espace de dix jours, en-attendant le ju-
gement. Les ennemis s'applaudissoient déjà 
de la victoire , et ne se promenoient rien moins, 
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que d'abolir jusqu'au nom du Christianisme. 
En effet ,,tout paroissoit en- leur faveur, mais 
Dieu voulut les humilier, Durant l'intervalle 
qui précéda le jugement, le principal accu-
sateur, chef de quartier, s'introduisit secret-
tement pendant la nuit dans la maison d'un 
des Chrétiens accusés, et s'empara de quel 
ques pièces de drap. Dans le même terns 
quelques satellites du Prétoire, chargés de 

„faire la recherche des -voleurs , passèrent par 
cet endroit, le surprirent avec les draps qu'il 
venoit de •voler, l'enchaînèrent et le condui-
sirent au Mandarin du même district, cor-
rompu par l'argent qu'il avoit reçu tant du 
voleur que des gens du marché, qui °soient 
répondre juridiquement de sa probité, afin 
de le mettre en état de soutenir l'accusation; 
le Mandarin étoit sur le point de l'élargir sans 
autre forme de procès. Les Chrétiens vinrent 
à la traverse. Celui auquel appartenoient les 
effets volés , présenta requête et (limande 
qu'ils lui fussent rendus ; les autres l'accu-
sèrent d'avoir détruit de son autorité privée 
et détourné à son profit les barrières du 
marché qu'on avoit construites pour la sureté 
publique (ce qui étoit vrai). » ll nous a ac-

' « cusés, ajoutoient-ils, parce que nous nous 
«sommes opposés-à ses malversations : nous 
it sommes fidèles à payer le tribut à l'Empe- 
rc 	et à supporter les corvées qu'on nous 
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« impose pour la-chose publique, mais nous 
« ne donnons rien pourles comédies et autres 
«.fêtes en l'honneur des - dieux,, parce que 
« nous-ne croyons pas à ces divinités ; d'ail-
« leurs les collecteurs n'ont auçun droit de 
«vexer le peuple .à ce .sujet , ..ni d'user de 
«violence, ainsi que nos accusateurs l'ont fait. 
«à notre égard ;- enfin, nous n'avons. enseigné 
« aucune doctrine corrompue ,.ni.perverti ,.ni 
mforcé personne , .ce -sont autant de -calmi-
t( nies intentées contre nous , dont l'accusa-
!I teur doit fournir les preuves ». Le Man • 
darin ne put s'empêcher de .procéder - au. j uge-
ment. Le.Chef de quartier convaincu de vol., 
i nxi 
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pffiojasii     	maltraité-et          p r e s q u ' e n - 
fièrement ruiné. L'accusation d'un homme 
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païens, qui ont eux-mêmes reconnu leur tort. 

Il s'est passé , dans une nouvelle Chrétienté 
du district de M. Florent, un•événement fort 
intéressant, qui donne les plus grandes espé-
rances que la foi s'y étendra. Le Mandarin de 
Hong- Yd- Hien étant -aga poursuite de faux 
monnoyeurs qui se réunissoient en troupe et 
infestoient le canton', demanda aux chefs de 
quartier s'ils ne connoissoient pas quelques 
mauvais sujets. « Depuis peu de teins, répons 
« dirent-ils la Religion Chrétienne s'est éta-
« bile dans les environs, les sectateurs de cette 
« nouveauté commencent à se multiplier et 
« tiennent de fréquentes assemblées ». Aussi-
tôt il y eut ordre aux soldats de les recher-
cher. On en arrêta cinq, qui furent conduits 
à la ville du district. Celui qui passoît pour 
avoir exhorté les autres; fut transporté dans 
une espèce de cage de bois, fort étroite et 
c-ourte, surmontée d'une cangue ou de plan-
ches fortement attachées à cette machine qui 
pressoient sur ses épaules. Il ne pouvoit ni 
s'asseoir ni se tenir debout , et n'avoir que la 
tête qui pût paroltre au-dehors. * Cités le lende- 

main 

* Ce supplice est dans le genre des tortures arbi-
traires que l'empereur a supprimées par un édit 
récent , et dont les Mandarins se servent contre les 
derniers scélérats dont ils veulent se défaire , sans 
tarder les formes. 	 • 
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main an tribunal' du Prétoire , et vivement 
pressés d'apostasier, les Chrétiens répondirent 
tous avec la plus grande fermeté • : «Nous ne 
« pouvons consentir ,à renoncer à Une Reli-
« gion qui nous apprend à fuir le nral_ et à faire 
« le bien ». Sur cette réponse , ils sont vio-
lemment frappés à coups de bâton et de souf 
!-lets, et jettes en prison. Celui qui étoit en-
fermé dans la cage ne fut point frappé , quoi-
qu'il-confessât la foi avec autant de "courage 
que les autres. La douleur continue qu'il res-

. soumit l'auroit fait expirer, si on y edt ajouté 
les coups. Le Mandarin lui dit d'un ton rail-

' leur : « Comment te trouves-tu maintenant?, 
« Penses-tu que le Dieu,que tu adores puisse 
ci te tirer de là? « Je me trouve bien, répondit . 
« le Chrétien sans hésiter; si Dieu veut me tirer 
« d'ici , il en"a la puissance mais, quoi qu'il, 
« arrive, il est certain qu'il me protégera ».. 
Il fut porté en Prison , d'où on le transportoit 
assez souvent pendant le jouir, pour le donner 
en spectacle au. peuple, et là il ne cessoit de 
prêcher et d'exhorterles païens à embrasser 
la Religion Chrétienne. 

.Quelque-toms après-, son fils ayant été ccM-
- duit comme Chrétien au rtréinePrétoire , le 

' Mandarin le lit apporter en sa présence, et 
• dit 	: « Vois ce que souffre ton père pour 

« être Chrétien ; si tu 'consens à:renoncer à cette 
ci.Reliâioit-, je" te renverrai libre et te rendrai 
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« ton père».—« Si mon père, répondit le jeune-
« homme, a le courage et la force-de soutenir 
« une si cruelle situation, moi, qui suis jeune 
« je la soutiendrai comme lui; ne vous =en-
cc dez pàs à me faire renoncer à ma Religion ». 
Frappé durement, il crioit constamment qu'il 
seroit toujours Chrétien: Son père craignant 
qu'il ne succombât enfin à la rigueur des sup-
plices , dit au juge : tt Cessez de vouloir faire 
cc apostasier mon fils , vous lui couperiez In 
«• tète qu'il ne renonceroit pas à son Dieu ». 
Il parut s'adoucir, et le jeune-homme profi-
tant du moment': « J'ai laissé, dit-il, mon 
cc épouse seule à la maison , elle est hors d'état 
cc de sustenter la famille; laissez-moi du moins _ 
« aller travailler pour nourrir mon père qui 
«.souffre ». Le Mandarin le renvoya sur lo 
champ. Cependant les autres Chrétiens étoient 
'détenus en prison , où ils récitoient tous les 
jours en commun et à haute voix les prières 
accoutumées. Un jour , les gardes leur dirent 
qu'on alloit les citer de nouveau au tribunal 
et qu'il étoit décidé qu'on leur couperoit à 
tous le nerf de la jambe. (*) Sans paroi tre 

(*) C'est encore un supplice arbitraire que la loi 
n'autorise point et qu'on employa contre certains 
bandits qui troublent le gouvernement. On leur 
ouvre le gras de la jambe, on en Fait sortir le nerf 
q-u'on coupe suivant une certaine mesure, et on l'ex-
'pose ensuite à la vue du peuple., 
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étonnés, ils commençoient à Ôter leurs bas 
pour se disposer à cette cruelle opération. Les 
gardes leur déclarèrent aussi-tôt qu'il ne s'a-
gissoit pas d'eux , mais de plusieurs scélérats 
qui se trouvoient dans la Même prison. Ils 
eurent du moins le mérite du sacrifice. Peu de 
jours après , cités de nouveau devant le Man-
darin, fileur demanda s'ils continuoientd'étre 
Chrétiens. D'après leur réponse affirmative , 
deux qui paroissoient plus robustes furent mis 
à la noème cangue, c'est-à-dire qu'ils portoient 
ensemble sur les épaules , sans pouvoir se sé-
parer , une noème table fort pesante , suffi-
somment percée en différons endroits pour pas-
ser la tete. Les autres furent remis en prison. 

Sur ces entrefaites, le Mandarin fut obligé 
d'aller à la capitale pour les affaires de son 
district. On présume qu'il y reçut quelques 
monitions sur la conduite qu'il avoit tenue en-
vers les Chrétiens. A son retour, il ne tarda pas 
a les élargir, et fit sortir-de la cage celui qu'il y 
détenoit contre toutes les loix. Cet hoonme étoit 
resté pendant 4o jours consécutifs dàns cette 
pénible situation, sans se plaindre ni murmu-
rer. Lorsqu'il én sortit, il ne lui étoit plus pos-
sible de se renouer ; ses jambes étoient à moitié 
pliées sous ses cuisses, et ses reins comme bri-
sés. A force de remèdes , on lui remit le corps 
dans son état naturel, de sorte qu'il pouvoit 
marcher. Il profita de sa liberté pour aller 
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« ton père». —cc Si mon père, répondit le jeune-
cc homme, a le courage et la force-de soutenir 
cc une si cruelle situation , moi, qui suis jeune 
«je la soutiendrai comme lui; ne vous men-
a dez pàs à me faire renoncer à ma Religion ». 
Frappé durement, il crioit constamment qu'il 
seroit toujours Chrétien. Son père craignant 
qu'il ne succombât enfinà la rigueur des sup-
plices , dit au juge : « Cessez de vouloir faire 
cc apostasier mon fils , vous lui couperiez la 
cc tâte qu'il ne renonceroit pas à son Dieu 
Il parut s'adoucir, et le jeune-homme profi-
tant du moment': cc J'ai laissé, dit -il, mon 
« épouse seule à la maison , elle est hors d'état 
cc de sustenter la famille; laissez-moi du moins _ 
cc aller travailler pour nourrir mon père qui 
«.souffre ». Le Mandarin le renvoya sur le 
champ. Cependant les antres Chrétiens étoient 
'détenus en prison , où ils récitoient tous les 
jours en commun et à haute voix les prières 
accoutumées. Unjour , les gardes leur dirent 
qu'on alloit les citer de nouveau au tribunal 
et qu'il étoit décidé qu'on leur couperoit à 
tous le nerf de la jambe. (*) Sans paroitre - 

el C'est encore un supplice arbitraire que la loi 
n'autorise point et qu'on employe contre certains 
bandits qui troublent le gouvernement. On leur 
ouvre le gras de la jambe, on en fait sortir le nerf 
qu'on coupe suivant une certaine mesure, et on l'ex-
1305e es-suite à la vue du peuple, 
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première persécution firent tous leurs efforts 
pour parer le coup , ou du moins pour avertir 
à teins les Chrétiens de prendre la fuite. lls no 
purent y réuisir. Le chef de quartier les pré-
vint et les mêmes Chrétiens fuxent de nou- -
veau conduits au Prétoire. Comme ce dernier 
évènement n'est arrivé que depuis peu de_ 
jours, et que ces Chrétiens sont fort loin d'ici, 
nous ignorons quel aura été leur sort: 

Dans le district du méme Missionnaire, il 
se trouve une autre Chrétienté déjà ancienne, 
du ressort de la ville de Poil-Kiang. Le Man-
darin qui gouverne cet endroit depuis vingt 
ans, (1) y a excité sept à huit persécutions , la 
plupart très.cruelles ; une entr'autres à donné . 
deux martyrs. Malgré ces grands obstacles, 
les Chrétiens s'y soutiennént , et leur nombre 
reçoit toujours de nouveaux accroissernens." 
Cette année, unefamille nouvellement Cltré-' 
tienne en a converti une autre à la Religion j' 
qui étoit riche et dont le chef s'étoit ennobli 
par une dignité qu'il avoit achetéelong -,teins 
auparavant. A la première nouvelle de sa con, 
version, les Chrétiens sont venus en grand' 
nombre le congratuler et lui présenter des ins-
criptions chrétiennes pour remplacer les su-: 

f ) C'est une chose extraordinaire ; l'usage de 
Chine est que les Mandarins ne restent en 'plitce que 
trois ans , ou tout au plus six. 
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dans tous les environs prêcher les païens, 
dont il convertit un grand nombre. Une de ses 
premières démarches après son retour, fut de 
se réconcilier avec ses ennemis. Quoique tout 
parût assez tranquille de leur côté, et que la 
paix semblàt définitivement conclue, il crut 
qu'il étoit de l'honneur de la Religion de les 
traiter. avec plus de distinction qu'auparavant. 
U engagea donc les Chrétiens du lieu à se réu-
nir à lui et aux quatre autres persécutés , pour 
donner un repas à leurs persécuteurs. Le prin-
cipal chef de quartier qui avoit été la cause 
de cette persécution , fut invité ; mais cet 
homme à qui la conscience reprochoit d'avoir 
fait punir des innbcens , et qui lisoit sur le 
visage même des païens le reproche de sa 
cruauté , se crut offensé par cette invitation ,-
'et devint plus furieux que jamais. Outré de 
_colère, il part sur le champ, se rend au Pré-
toire, accuse de nouveau les Chrétiens de se 
'Multiplier encore plus, de tenir contre la dé-
fense expresse du Mandarin , des assemblées 
plus nombreuses , de se moquer des loix , et 

. 

	

	enfin il supplie qu'il lui soit permis de se dé- 
mettre de sa place de chef de quartier, «parce 

qu'après ce qui vient de se passer, 	iT 
« ne m'est plus possible d'en remplir les fonc-

' cc dons A.ussi-tôt le Mandarin donna ordre 
d'arrêter les Chrétiens. Plusieurs chefs de sa- 
tellites ;qui s'étoient convertis à l'occasion de la 

. , 
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première persécution , firent tous leurs efforts 
pour parer le coup .; ou du moins pour avertir 
à tems les Chrétiens de prendre la fuite, ils ne 
purent y réuisir. Le chef de quartier les pré- 

, vint et les mêmes Chrétiens furent de nou-
veau conduits au Prétoire. Cormne ce dernier 
évènement n'est arrivé que depuis peu de. 
jours, et que ces Chrétiens sont fort loin d'ici, 
nous ignorons quel aura été leur sort. 

Dans le district du même Missionnaire, il 
se trouve une autre Chrétienté déjà ancienne, 
du ressort de la ville de Pori-Kiang. Le Man-
darin qui gouverne cet endroit depuis vingt 
ans, (1) y a excité sept à huit persécutions , la 
plupart très-cruelles ; une entr'autres à donné 
deux martyrs. Malgré ces grands obstacles 
les Chrétiens s'y soutiennent, et leur nombre 
reçoit toujours de nouveaux accroissernens; 
Cette année, une famille nouvellement Chié; 
tienne en a converti une autre à la Religion 
qui étoit riche et dont le chef s'étoit ennobli' 

- par une dignité qu'il avoit achetée long -teins 
auparavant. A la première nouvelle de sa con-
version, les Chrétiens sont venus en grand. 
nombre le congratuler et lui présenter des ins-' 
criptions chrétiennes pour remplacer les su-: 

Ç I ) C'est une chose extraordinaire ; l'usage da 
Chine est que les Mandarins ne restent en place qug 
trois ans , ou tout au plus six. 
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perstitieuses qu'il avoit déjà ôtées de sa maison. 
rassemblée qu'on a tenue chez lui à ce sujet 
a été très-nombreuse ; les païens s'y sont ren- 
dus en foule. Ils avoient été spécialement in-
vités pour entendre parler de la Religion. De 
cent qui s'y trouvoient , 20 ont adoré le vrai 
Dieu. Les voisins parons de cette famille, 
vres pour la plupart et envieux de ses richessei 
s'él oient depuis long-teras déclarés ses enne-
mis. Ils ont profité de cette occasion pour lui 
nuire plus efficacement, -et l'ont accusée d'a-
voir embrassé la Religion. Le Mandarin que 
sa haine contre les Chrétiens excitoit assez 
pour sévir , y étoit encore attiré par l'appas 
du gain. Il a aussi - tôt envoyé des soldats et 
autres prétoriens ,-qui en ont enchaîné quatre. 
Les autres se sont évadés ,,mais tontes les ins-
criptions Chrétiennes qui étoient déjà affichées 
ont été livrées au Mandarin; il a donné ordre 
d'arrêter tous ceux dont il lisoit les noms sur 
ces inscriptions , qui n'étoient pas en petit 
nombre. Toute la Chrétienté a été troublée. 
Les soldats se sont répandus en beaucoup d'en- 
droits pour exécuter les ordres dont ils étoient 
clergés. On a même vu plusieurs fois le peuple 
lés aider à chercher et à poursuivre les Chré-
tiens, mais ils n'ont pu en prendre qu'un très-
petit nombre, parce qu'ils s'étaient presque 
tous réfugiés dans le district voisin, et ceux 
qui ont été arrêtés ont ensuite trouvé moyen 
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de jugé e procédé suivant les 
formes

s'échapper. 
 ordinairesLe  , et a fait frapper les Chré- 

tiens pour les forcer d'apostasier. L'homme - 
riche qui avoit été l'occasion de cette persécu-
tion , après avoir été maltraité •a voulu se 

-racheter par argent; il. a donné cent taels (en-
viron 730 livi.de notre monnoie). Ce sacrifice 
n'a pas contenté le Mandarin, il en vouloit à 
sa Foi. Il a employé les tourmens , les pres-
santes sollicitations 'de sa famille et les instiga-
tions des satellites pour l'y faire renoncer. Au 
bout de quelques mois, ce malheureux vieil-
lard et son fils ont apostasié et ont été mis en 
liberté.. Pen de rems après-son retour, le père 

- a été attaqué d'une maladie dont il est mort 
sans se reconnoitre. Lei deux antres Chrétiens 
pris avec eux persévérant toujours dans Tg 
même Foi, ont été condamnés à porter la 
cangue pendant trois-mois. Ce tems expiré, le 
Mandarin les a fait venir dei;ant lui, et leur a - 

• dit : « Etes-vous- disposés à renoncer à votre 
« Religion? Vous repentez-vous de l'avoir em-
« brassée? » — «Nous ne changerons jamais dei 
« sentiment, ont-ils répondu, et nous no nous 
« repentirons jamais du choix que nous avons 

- « fait ». Aussi-tôt le Mandarin ordonne de les 
charger d'une cangue plus pesante que la pre- - 
mière , encore pour trois mois , et leur fait 

- entendre que s'ils. s'opinigtrent à être Chré-
tiens, ils n'auront -pas le dernier. Ce terme - 
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n'est pbint encore expiré ; il est plus que pro-. 
bable qu'à la 3éme- fois leur supplice ira en 
augmentant. 

Dans une nouvelle Chrétienté dit 'district 
do M. André, Prêtre Chinois , appellée 

• Kiang-Hien, les Chrétiens vinrent congratu- 
ler 	de la manière dont je,.miens de parler, 
plusieurs familles qui venoient d'embrasser la 
Religion. Les païens invités s'y. rendirent , 
mais, autant qu'il lierait, c'étoit à mauvais 
dessein. Ils s'étoient armés pour y venir, et 
après avoir entendu .quelques mots de prédi-
cation , ils se jettèrent sur les Chrétiens et en 
blessèrent plusieurs très -grievernent. Les pa-
rens des.blessés , aussi Chrétiens, perdant pa-
tience, s'avisèrent d'en porter un tout baigné 

--- dans son sang à la porte.du Prétoire pour de-
mander justice.. Les- accusés dirent pour se 
défendre , que ne pouvant faire entendre rai-
son à ces Chrétiens qui vouloient les forcer 
d'embrasser une Religion mauvaise et défen-
due par les loix on en étoit venu aux,  coups. 
Le Mandarin trouva juste cette raison, et fit 
arrêter les Chrétiens. On en prit quatre qu'il 
'voulut faire apostasier. Après beaucoup de 
mauvais traitemens, voyant qu'il ne pouvoit - 
vaincre leur résistance , il les condamna à por-
ter la cangue. «.Vous ne sortirez point de là , 
« leur dit-il que vous n'ayez apostasié,dus- 

siez-vous y rester dix ans ». Nous pouvons 
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« porter la cangue pendant dix ans , répon-' 
« dit un des Chrétiens , mais vous ne pou-
« vez être Mandarin si long-teins ». Cette 
réponse l'aigrit davantage. Ils portent la cangue 
depuis huit mois , et l'on ne voit point d'es-
pérance prochaine de les faire élargir. 

Dans le district voisin de ce dernier , ap- 
• pellé Ng6-111i- Hien , où M. ..el?zdré souf-' 
frit persécution, il y a deux ans , un -Man-
darin militaire chargé de veiller sur le can-
ton, ayant reçu une accusation contre une 
nouvelle Chrétienté, s'y rendit avec des sol- • 
dats et autres chefs de quartier. La maison 
d'un des principaux Chrétiens, passablement 
à son aise, fut mise au-pillage et entièrement 
détruite. Les femmes Chrétiennes qui-y de--

-ineuroient , fureht enchaînées contre' l'usage 
et cruellement insultées. Ce Chrétien, pris 
avec les autres, obtint la liberté, sous prétexte 
d'aller chercher de l'argent pour • appaiser le 
Mandarin. Il en profita pour aller l'accuser à 
la capitale, malgré les instances des autres 
Chrétiens qui firent tout ce qu'ils purent 
pour l'en détourner (communément Dieu ne 
bénit point un pareil procédé, c'est l'esprit de' 
vengeance, et non la Foi, qui l'inspire. Aussi 
exhortons-nous très-fortement tous les fidèles 
à tout souffrir plutôt que d'accuser). Le Lien-
tenant-criminel de la province 4 qui il s'adressa, 
écouta sa requête,- et donna ordre au Man- 
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' darin supérieur immédiat de celui qui étole 
accusé de vexation, de vérifier les faits, de 

, juger la cause et de lui en rendre compte. 
L'affaire traîna en longueur, tant par la fuite 
des chefs de quartier, que par le crédit du 
Mandarin accusé, ce qui constitua le Chrétien 
en de grosses dépenses. Après quatre mois de 
délai , on vient d'entamer l'affaire ; nous 
apprenons que l'accusateur a été frappé de So 
soufflets et mis en prison. Il est fort incertain 
comment cela finira. Heureux ! s'il n'y laisse 
pas sa Foi. Le bien de ceci, c'est que' les autres 
Chrétiens en tireront une puissante leçon pour 
ne pas imiter cet exemple, s'ils se trouvent un 
jour en semblable cas. Cette Chrétienté con-
tinue toujours à faire de grands progrès. De-
puis peu quelques nouveaux prosélytes aux 
environs de la ville, plus zélés que prudens, 
convoquèrent une nombreuse assemblée de 
païens pour leur annoncer la Religion. Les 
gens du Prétoire, avertis du dessein, se ren-
dirent â l'assemblée avec leurs principaux 
chefs. Un des fils du Mandarin s'y trouva avec 
le premier secrétaire. Ils laissèrent précher les 
Chrétiens tant qu'ils voulurent, et;  le sermon 
fini , ils en enchaînèrent quatre ou cinq , qui 
furent condamnés à porter la cangue ; ils la 
portent encore aujourd'hui. 

Notre Mission vient de faire l'acquisition 
''un sujet précieux, qu'elle destine prochai  
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nement pour son collége. C'est un jeune-
homme d'environ vingt ans, issu de.païéns -à 
deux journées. de la ville de Sotli-Foie. Ce 
jeune-homme, qui n'est encore que catéchti-
mène, a souffert depuis peu , de la part de ses 
parens , une perséctitiorides plus cruelles, dont 
il a heureusement triomphé. Le Mandarin du 
lieu ne recevant point lei accusations contre 

.les Chrétiens, sa famille s'assembla, et voulut 
le juger, elle:, mémé -à la. dernière rigueur. 
Comme il refusoit constamment, malgré les 
plus grandes menaces, d'abjurer le Christia-
nisme, ils le suspendirent les pieds et mains 
liés ensemble, l'espace .,,d'un jour, et-le frap-
pèrent très-fréquemment et très-rudeMent. 
Ne pouvant de cette manière vaincre sa cons-
tance , ils lui .firent avaler des excrémens 
-d'homme. Ce supplice ne l'ébranla pas davan-
tage. Enfin laisés de tarit de résistance, ces 
cruels parens résolurent de l'enterrer tout vif. 
La fosse étoit déjà faite, lorsque.la femme de son 
-frère aîné, touchée de compassion, trouva le'  
.moyen de rompre ses liens , et de le faire 
év ader secrettement. 	se réfugia chez leS 
Chrétiens qui le consolèrent. Maintenant il 
paroît en sureté du côté de sa famille, qui ne 
fait aucune recherche, et semble l'avoir abso-
lument . renoncé. Nous nous proposons de 
l'admettre incessamment au Collée de cette 
'province, afin de le.former. n'état Ecclésias- 
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tique,.pour lequel il paroit avoir une vocation. 
décidée. 

Dans une Chrétienté assez nouvelle du dis: 
trict de M. de Retz, il s'est passé deux évè-
nemen's singuliers , que certaines gens du 
monde traiteront d'imagination ou de four-
berie , sans -pouvoir cependant donner une 
raison plausible d'un jugement si précipité. 
Une famille entièrement Chrétienne, à l'ex-
ception du chef, qui neanmoins-rèspectoit la 
Religion, conservait , suivant l'usage de tous 
les fidèles, un vase rempli d'eau bénite, sur 
une espèce d'autel dans l'endroit le plus, ho-
norable de la maison. Un jour , comme on 
avoit placé sous le même autel quelques effets 
-précieux, le père de famille craignit qu'on ne 
le renversât par mégarde, et que l'eau ne gâtât 
les effets.; mais il n'osoit , par un certain res-
pect ou par crainte, y toucher lui-même. Sans 
sortir de la salle où il étoit certainement seul, 
il appella ses enfans pour mettre le vase dans 
un autre . endroit. Ils répondirent qu'il pou-
voit, sans le moindre danger pour lui , le trans-
porter ailleurs. Sur celte réponse, il se retourne 
pour prendre l'eau et la mettre à l'écart; mais 
le vase avoit disparii. On n'a jamais su ni com-
xneut , ni en quel endroit il a été transporté; ce 
qui est certain , c'est qu'aucune main d'homme 
n'y a touché. Cet évènement imprévu fit faire 
de sérieuses réflexions, à cette famille : ils y 
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soupçonnèrent l'opération du démon, qui lenr 
ôtoit malicieusement un. secours puissant que 
la Religion leur offroit. Quoi qu'il en soit de 
la vérité du soupçon, il se forme deux jours 
après une crue d'eau qui gagne la plaine, et 
parviennu pied de la petite montagne sur la-
quelle est située la maison de cette famille. 
Les torrens, la: pluie, le vent, l'inondation 
réunis ensemble, -font ébouler la montagne-; 
la maison commençoit à s'ébranler et à suivre 
la pente de l'éboulement.. La famille alarmée 
pousse de grands cris de détresse, appelle à 
son secours un. ancien Chrétien son voisin et 
son allié. Il y vole à l'instant, portant de -Veau 
bénite, en Lit par-tout des aspersions, tandis 
que les autres sont en prières, et la. maison., 

-dont la ruine paroissoit prochaine, se fixe et 
reste- immobile à la: satisfaction et au grand . 
étonnement des Chrétiens. Tel est le premier 
fait dont toutes les circonstances ont été su.f 
lisamment vérifiées. On ne peut soupçonner 

- de l'imposture de la part des témoins. Resteà 
saveir s'il est raisonnable de l'expliquer natu-
rellement. Le Chef de famille s'est converti-à 

- --la Religion: . 
Le second fait ne parolt pas moins surpre: 

nant. Quatre personnes , deux Chrétiens et 
deux païens, étant ensemble à couper Au bois.  
.dans -une forêt, une main invisible frappe 
..tout-à-coup et rudement les eleux.païens..Le 
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Cluétiens au bruit des coups, se munissent 
du signe de la croix. Un des païens entre en 
grande colère , se répand en malédictions con-
. tre celui qui.le frappe, et plus il maudit, plus _ 
il est battu. Enfin ne se possédant plus de fu-
reur, il charge en forcené du côté qu'il lui 
.semble que viennent les coups , et il en reçoit 
encore de plus violens : épuisé de fatigue, et 
:voyant qu'il n'y a rien à gagner, il abandonne 
le champ de bataille et se retire tout confus. 
L'autre païen, plus modéré, ayant remarqué 
que les Chrétiens avoient, dès la première 
décharge de l'ennemi, fait le signe de la croix , 
et que le démon les respectoit, vient leur en 
demander la raison. Ils lui expliquent de leur 
mieux l'origine et la vertu du signe de la croix, 
et l'engagent à se laisser conduire au Caté-
chiste pour être plus pleinement instruit : il y 
consent ; on le prêche, et il se fait Chrétien. 
Le fait dont il venoit d'être témoin , et qu'il 
avoit durement expérimenté , le diepensoit 
d'exiger beaucoup d'autres preuves. Il jugeoit 
-qu'une Religion qui a tant de pouvoir sur le 
démon, ne peut être fausse. 

Il s'est passé beaucoup d'autres .évènemens 
dans cette Mission-, sur-tout en Fait de persé-
cutions, qui ont eu les suites les plus lieu-

' reuses. Le tems ne me permet pas de les ra-
conter. Ce que j'en ai écrit suffit , ce semble, 
pour .faire Gourion-te le caractère des nouveaux 
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prosélytes et vous exciter à bénir avec nous la:  

-divine Providence qui nous protège. au  milieu 
de tant d'ennemis et daigne faire fructifier nos. 
travaux. Cependant il est encore un trait de • 
cette divine Providence sur nous, que j'au-
rois peine à omettre. C'est à l'occasion du. 
voyage de M. Trenchant , arrivé cette année. 
Les troubles de la France dont nous étions 
instruits dès l'année dernière, -ne nous per-, 
nettoient pas, ce semble, d'espérer cet te Ibis 
ci un nouveau confrère. Ceux qui les ont 
suivis devoient mettre le plus grand obstacle 
à son départ de France. Ceci fait hautement 
l'éloge de votre zèle et de votre pieuse indus-
trie à secourir les Missions. Aussi Dieu:re ré-
compensé par des succès bien peu attendus. A 
peine embarqué pour venir nous joindre, ce 
cher Confrère s'est vu exposé aux plus grands 
dangers. Un des touriers , chargé de préparer 
une barque, où il devoit l'attendre au-delà 
des douanes, fut soupçonné , dès Canton 
même, du dessein qu'il méditoit. En consé-
quence plusieurs basques de . soldats le sui-
virent jusqu'au lieu du rendez-vous. A peiné 
y étoit-il arrivé que trois personnes , qui pa-
roissoient chefs du Prétoire, montèrent dans 
sa barque, sous prétexte de profiter de cette 
espèce de voiture, pour aller à quelques lieues 
de l'endroit où ils disoiént avoir viles affaires. 
C'eùt été une imprudence d'attendre dans ces. 
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circonstances l'arrivée du Missionnaire. Il fit 
mettre à la voile, _et les barques de soldats 
l'accompagnèrent deux jours. M. Trench ont , 
arrivé avec deux autres touriers au lieu du 
rendez-vous et ne trouvant point la barque 
du premier, fut dans le plus grand embarras
il   avoit été reconnu pour Européen Par les 
païens qui l'avaient conduit jusqu'à ce terme. 
Cependant ne perdant point courage, les tou-
riers l'introduisirent dans une auberge, le ca-
chèrent comme ils purent et allèrent louer une 
autre barque. Le lendemain , lorsque tout 
paroissoit disposé pour partir, il fallut sortir 
de cette auberge en présence d'une foule de 
païens : ils reconnurent ou soupçonnèrent for-
tement ce dont il s'agissoit , et intimidèrent le 

" patron de la barque. Il _fit de grandes diffi-
cultés pour partir, prétextant des affaires in-
dispensables qui devoicnt le retenir plusieurs 
jours, sans dire ce qu'il soupçonnait. Après de 
longs débats , nos gens lui dirent qu'il pou-
voit être parfaitement tranquille, que s'il ar-
rivoit quelqu'affaire , ils répondraient abso-
lument de tout , mais qu'ils ne pouvaient 
attendre, et qu'il fallait partir suivant la parole 
donnée. Cet homme se laissa persuader et fit 
avancer sa barque à quelque distance. A peine 
avoir-on fait un quart de lieue que beaueoup 
de gens , qui paroissoient soldats ou attachés 
au Prétoire, se présentèrent à cette barque, 
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obligèrent le patron de la conduire de l'autre 
côté de la rivière, et disoient hautement qu'il 
avoit un Européen, en s'adressant à Louis, 
notre tourier, qui s'est déjà tant de fais dis-
tingué dans ces sortes de circonstances. Il leur 
répondit avec beaucoup de hardiesse, qu'ils 
savoient bien peu connaître les gens. Ils von-
lurent insister, et menacèrent de le conduire, 
et toits ceux .de la barque, au Prétoire voisin. 
a Osez „faire cela, leur dit-il et vous saurez 
a pour lors qui nous sommes ». C'étoit le soir ; 
il fallut arrêter la barque , et repdser dans 
cet endroit. Ne doutant point qu'il ne fût 
conduit le lendemain matin au Prétoire, Louis 
prit pendant la nuit toutes les Lettres adressées 
à la Mission , les attacha avec des pierres et 
les jetta dans le fleuve. Il craignoit de nous 
compromettre si le Mandarin faisoit la visite 
des effets. Lorsque le jour parut , il prit tous 
ses beaux habits , en donna de même au Mis-
sionnaire, et affecta un air de distinction qui 
-déconcerta ses persécuteurs. Ensuite il fit mar-
cher la barque eu les païens en montèrent' une 
autre. Il étoit si appliqué à la prière pendant 
la route, qu'il ne s'apperçut pas quand il passa 
la ville du Prétoire. On en était déjà à une 
grande distancé, lorsqu'il demanda si elle étoit 
passée. 11 reconnut alors qu'il avoit échappé 
au danger. Le reste du voyage fut assez tran-
quille. Ainsi Dieu conserva à notre Mission un 
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Prêtre qui lui devoir être extrêmement utile , 
et que le malheur dont il lui a plu de nous af.-
lliger tout récemment, rend absolument néces-
saire, je veux dire la mort de Mgr. l'Evéque 
d'Agathopolis , Vicaire Apostolique de cette' 
province , arrivée le aS Septembre de cette an-
née , la 68ème de son âge. 

La maladie dont ce digne Prélat fut attaqué, 
parut d'abord ne devoir point être sérieuse; 
plusieurs médecins que nous Times appeller , 
jugeoient qu'il m'y avoit point de danger. C'é-
toitune espèce de dyssenterie maligne, qui in-
fectoit la meilleure partie de la province, et qui 
enlevoit tous les jours un très -grand nombre 
de personnes, sur-tout d'enfans et de vieillards. 
Les remèdes, paroissoient avoir de bons effets, 
et tous les jours il pouvoit prendre quelque lé-
gère nourriture. La veille de sa mort, il tomba 
dans un état de foiblèsse extraordinaire, qui 
me fit craindre. Les médecins jugeoient qu'il y 
avoir danger, mais pas encore si prochain. Je 
lui représentai que son état m'inquiétoit; aussi-
tôt il demanda à recevoir les derniers Sacre-
_mens. C'étoit sur le soir. Le lendemain matin, 
j'allai le voir avant la messe où il devoir com-
munier , et lui demandai s'il étoit dans le désir 
de-recevoir le St. Viatique. Il me répondit : 
« Plaise à Dieu que je le reçoive». C'est la der-
mère parole que j'aie pu tirer de lui. Du reste, 
il a paru conserver connoissance jusqu'au der-

-, 
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nier moment. Il mourut le même jour à trois 
heures après-midi, après quinze jours" environ 
de maladie endurée avec une patience.peu com.; 
mune. Il me disoit quelquefois .d'un tbn assez 
enjoué : « Il Eilat avouer que cette espèce de 
« maladie n'est guères commode , 'tout cela 
cc prouve que je suis un bien pauvre homme», 

NotreMission pleurera long-toms cette perte. 
Il en a été le restaurateur et le soutien pendant 
35 ans, au milieu des plus .fortes persécutions 
et des plus grandes traverses. Dès les premières 
années de sa vie apostolique, il fut victime de 

• son zèle. Voyant grand nombre de Chrétiens 
cruellement persécutés à cause des recherches. 
sévères que le gouvernement faisoit de lui, il 
ne balança pas à se sacrifier pour eux , et se pré- 
sente lui-même au Mandarin , qui lui fit subir 
les plus cruelles tortures de la question telle 
qu'on la donne aux derniers scélérats. Après 
plusieurs mois de prison, de douleurs et d'ava-
nies, conduit par les soldats qui avoient ordre 
de le remettre à Canton, il trouve le moyen de 
s'échapper, et retourne hardiment consoler 
.et fortifier ses Chrétiens. Un.an après, nou-. 
1/elle persécution, nouvelles recherches. Obligé 
de se cacher, il ne pouvoit trouver cl'asyle 
qu'au milieu de vastes faréts remplies de tigres 
et sous des rochers. Enfin, forcé par la néces-
sité, il se rend dans la province. voisine, où sa 
mémoire est encore en bénédiction. Toujours 
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fortement occupé du ministère Apostolique; 
il ne la quitta, plusieurs mois après, que pour 
venir secourir son troupeau abandonné, et se 
livret1  pour lui à de noùveaux dangers et à de 
nouvelles alarmes. Souvent il s'est vu sur le 
point d'être pris par des païens qui en vouloient 
à la Religion.Plusieurs fois la maison où il exer• 
çoit son ministère a été entourée de soldats, et 
il échappoit de leurs mains comme par miracle.,  
Il n'est guères d'endroits dans cette vaste pro-
vince qu'il n'ait parcourus, ni de montagnes 
escarpées qu'il n'ait franchiès. Il lui suffisoit 
qu'il y eùt une ame à gagner pour entreprendre 
les voyages les plus longs et les plus périlleux. 
On l'a vu faire trois et quelquefois quatre jours 
de chemin pour visiter un seul malade. Il ne se 
permettoit dans ses longues routes moralement 
aucune douceur. Il faisoit tous ses voyages à 
pied. C'est dans cet état qu'il se rendit, pour 
recevoir la consécration Episcopale , à la ca 
pitale du Chen-Si , distante de plus de 2.5o 
lieues de l'endroit d'où il étoit parti , et qu'il 
revint dans sa Mission. Ce n'est que sur ses 
dernières années, où ses jambes se trouvoient 
considérablement affoiblies , que , forcé par 
les reetontrances de ses Missionnaires , il con-
sentit enfin à se servir de Chaise à porteurs. 
Cette conduite constamment soutenue étoit 
l'effet d'un amour de prédilection qu'il avoir 
pour la vertu de pauvreté. Jamais il n'a con- 
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senti é porter le moindre vêtement de soie, il 
a•conservé par son autorité et maintenu par' 
son exemple cette ancienne règle de notre Mis- 
sion, qui défend au Missionnaires de s'en ser- . 
vir. Les habits qu'il avoir étoient , en très-petit 
nombre, d'une étoffe extrêmement commune _ 
et par fois rapiécetés. L'inventaire de ses meu- 
bles ne fut pas long à faire. Je n'y employai pas • 
un demi:quart-d'heure. J'ai trouvé trois- che»; 
mises dont deux avoient plus de deux ans de 
date, et le reste étoit dans la même proportion. 
J'ai trouvé dans une bourse qui lui apparte-
noit la valeur de 18 ou zo livres de notre mon-
noie ; c'est tout l'argent qu'il possédoit. Je l'ai _ 
envoyée aussi-tôt en aumône à plusieurs Chré-
tiens pauvres , détenus en prison pour cause de 
la Foi„et qui l'avoient généreusement con-
fessée. Du reste, après avoir établi dans sa Mis-
sion pour lui et tons ses Missionnaires, la cou-
tume d'y mettre le viatique de chacun en com-
inun pour subvenir aux nécessités de l'oeuvre, 
il s'en etoit réservé, ainsi qu'aux autres, fine 
portion assez médiocre dont il ne retiroit en- 

- core que la moitié pour subVenir aux besoins 
particuliers de son district. Il avoir un zèle in-
fatigable pour annoncer la parole de Dieu : il. 
PrêcLoit constamment deux fois par jour pen-
dant l'administration des Chrétiens. Cependant 
au milieu de tant de travaux, .cle peines et de 
dangers, il conservoit toujours un caractère 
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gai, tranquille , se possédant constamment et 
d'une douceur de conduite qui lui affection-
noit tous les coeurs. Je ne l'ai jamais vu une 
seule fois se fâcher sérieusement. Cette dou-
ceur étoit jointe â un fond d'humilité bien peu 
commune qui n'étoit point empruntée; il avoit 
le coeur trop droit pour aimer à feindre. Il se 
regardoit dans la plus grande sincérité comme 
le dernier de ses Missionnaires, et il le croyoit 
réellement : il me disoit souvent qu'il avoir 
fait de bien mauvaise besogne dans le saint mi-
nistère , et qu'il n'étoit propre qu'à gâter l'ou-
vrage du bon Dieu. Certes , à en juger par les 
Chrétiens qu'il a formés , et que j'ai cultivés 
ensuite en fort grand nombre , il paroît bien 
'au contraire que Dieu répandoit de grandes 
bénédictions sur ses travaux. Il ne s'empres-
soit point à décider les difficultés qu'on lui 
proposoit , disant que ses anciennes erreurs 
lui avoient appris à craindre : il ne faisoit pas 
cependant trop attendre ses réponses , et il les 
donnoit d'une manière si claire et si précise, 
qu'elles ne laissoient moralement plus lieu à 
aucun doute raisonnable. Il étoit pénétré 
d'une vénération singulière pour le Saint-
Siège recevoir avec le plus grand respect et la 
plus intime confiance les décisions de la pro= 
pagande , qu'il faisoit mettre aussi-tôt en exé-
cution avec une joie sensible , qui marquoit la 
persuasion certaine où il étoit, que Dieu bél 
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niroit l'obéissance. Aussi disoit- : cc' Nous 	- 
cc voilà en sureté , nous suivons le vrai che 

min »; et réellement s'il se 'fait'qu.elque bien 
dans cette Mission, si les superstitions et-les 
contrats usuraires y sont entièrement abolis, 
si par - tout les Missionnaires y tiennent une 
conduite uniforme , il est certain que la pre-
mière cause est l'obéissance et le respect que' 
ce digne prélat nous a inspirés à tous pour ces 
décrets que nous exécutons en grande sim-
plicité , et que nous faisons exécuter de méme 
à nos Chrétiens. En vérité, il faudroit ètre bien 
fol de s'expatrier, courir tant de mers et venir 
s'exposer ici à tant de persécutions et de dan-
gers, si on y venoit en• vils flatteurs entretenir 
les Chrétiens dans des erreurs condamnables, 
et qu'on prétendit suivre ses idées ou ses pro-
pres caprices au mépris de l'autorité que Dieu __ 
a mise au-dessus de nos tètes , et à laquelle il 
nous commande de nous soumettre. Quelle 
seroit pour lors notre espérance ? Nous dam-
nerions les Chrétiens et nous nous damne-
rions avec eux. Ce respect dont notre prélat 
émit singulièrement pénétré envers le Saint-
Siège , lui a fait répandre des larmes amères , 
en apprenant le schisme que les décrets de l'As-
semblée Nationale ont introduit en France 
en 1790. La veille de sa mort, il m'en parloir 
en grande sollicitude : il auroit volontiers 
'donné sa vie pour délivrer sa patrie d'un si 
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grand fléau, et sans cloute que si, dans le teins 
où ce malheureux schisme s'est déclaré, il eût 
cité en France, il se seroit réuni aux géné-
reux défenseurs de la Foi, qui ont mieux aimé 
tout sacrifier que de se souffler du serment 
impie qu'on exigeoit d'eux. Car, disait-il ,c'est 
manifestement prendre Dieu à témoin qu'on 
va se déclarer contre lui. 

Telle est la richesse du précieux frésor que 
nous venons de perdre. Je n'ai fait qu'ébau- 
cher une très-petite partie de ses vertus ; Dieu. 
les manifestera en entier au grand jour des lu- 
mières. Lés Chrétiens de ce Vicariat ont tous 
senti cette perte de la manière la plus-.atten- 
drissante. Il m'a fallu user d'autorité pour em- 
pêcher les excès de vénération et d'amour 
qu'ils vouloient lui témoigner après Sa mort. 
Je l'ai fait conduire par eau de la partie da 
Tsong-Kin-Tcheou , où il est mort , à notre. 
cimetière situé à une lieue et demie de la porte 
septentrionale de la capitale. Il y a été enterré 
auprès de feu Mgr. Mullener,  , ancien Vicaire 

Apostolique de cette province. Un an aupara-
vant , avoir lui-même désigné cette place: 
Craignant le trop grand éclat que le concours 
des Chrétiens devoit donner , j'avais écrit au 
Prêtre Chinois qui conduit cette Chrétienté, 
de l'empêcher autant qu'il pourrait. 11 ne put 
jr réussir;; je fus obligé d'y revenir sur de 
nouveaux fraix plus fortement encore, et Tupi-.  

gl é 
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gi:é tous mes soins , il s'est trouvé dans notre 
cimetière art moins 5oo Chrétiens qui se sont 
cotisés pour la pompe de ses funérailles jus-
qu'à la valeur de Soo liv. de notre monnoie. 
Les mendians Chrétiens de la ville ont voulu 
y contribuer de la valeur de quatre pistoles. 
Si je ne m'y étais pris à teins , il y auroit eu t 
à3 mille Chrétiens assemblés, et peut-être 16 
triple de la contribution. Plusieurs rourniu.. 
raient de ce que je semblais les empêcher de 
témoigner toute leur reconnoissance à ce digne 
Prélat. Je leur opposois en particulier de mou,  
côté l'amour de la pauvreté et l'horreur des 
pompes mondaines qu'il avoit toujours mania 
testée.« Je vous prends à témoins , leur disois-
« je , vous savez à n'en pas douter , que l'in-
« tention du Prélat est opposée à toutes ces 
«vanités et à toutes ces pompes ; vous allez 
cc contre cette intention , c'est le contredire>  
«le mépriser et non l'honorer ». Il ne pli. 
mit pas que les païens ayent formé aucun 
soupçon à. cet .égard. Le bourgeois chez qui 
il est mort, a dit à ses voisins païens, que le 
défunt étoit.un ami quis était venu le Voir, 
qu'il avait pris maladie chez lui, et qu'il le 
faisoit porter sur son territoire. Nous le 
commandons très-spécialement à vos prières, 
et réclamons pour lui les suffrages accoutumés, 
quoiqu'une pareille vie ne punisse pas de-
voir laisser aucun doute sur son sort, 
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Messieurs et très-chers Confrères 4  

Votre très-humble et très-
obéissant serviteur, 

Signé Jean Diwan ,Ev. de Ca- 
ladre et Vie. Apos.du Su-Tchoan. 

Sa-Tchoan, s4 Octobre ms. 
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. La guerre du Tibet continue toujours. Elle 

'est, dit - on , pour soutenir le Grand-Laina,, 
dépossédé du territoire qu'il occupoit , par un 

,peuple voisin. , que les Chinois nomment 
Pa-la-Pou. Le nom du roi se prononce Nge. 
le-Ke. Les peuples appelles Kong-Pou Lan—
Mon, Tsang-Pri, sont ses tributaires. Il paroît 
fort puissant. V ers le mois d'Août , les Chinois 
ont tenté une expédition qui, dit-on, leur a 
réussi ; mais ils y ont perdu 3o officiers de 
marque, outre un nombre très-considérable: 
d'autres officiers et de soldats. Du reste ,•nons 
entendons fort peu de chose dans ces affaires ;, 
nous ,ne nous mêlons, en aucune manière. de 
celles du gouvernement; Nous sommes venus.  
ici.prêcher. l'Evangile. .Que-les Chinois fassent 
la, guerre,  ou n'on , nous nous contentons de,  
prier pour la paix, sans nous informer qui 
est-ce qui a tort ou. raison. Que chacun•fasse 
sa.besogne.. 

J'ai l'honneur d'être• avec beaucoup de res-
pect,.et.dans la.plus entière confiance, 

LETTRE de M. Deesse , Missionnaire 
François , à M. M o:r E, ancien Mis-_ 
sionnaire.  en Chine. 

A Vin- Tchoan- Hien 
province du Su-Tchoan, 

En Chine, le 29 Septembre 1792. 

J. 

MONSIEUR. ET CITER -CONElliRE e - 

Nous n'avons reçu cette année aucune Let.; 
tre de France, ni des autres Missions , ni 
même de Macao : les , touriers lès ont toutes 
jettées à l'eau pour éviter un grand danger 
auquel se trouvoit exposée., dans la Province 
de Canton, la barque qui portoit M. Tren- • 

- chant, nouveau Missionnaire. Ce contre-teins 
ne m'empêche point de vous écrire, afin de 
ne point interrompre le commerce de Lettres, 
que vous ne dédaigner point d'entretenir avec 
moi, depuis si long-tems. Je ne vous répéterai 
point ce que je marque à M. Chaumont; clans 
une longue relation que je lui adresse; il vous. 
la  communiquera : je me contente d'ajouter, 
ici que M. Trenchant est destiné pour cett& 
partie orientale, où /1 ,doit arriver, inçessarrt-; 
ment. Alors je verrai un. Européen et je parte • 
lerai•françois, pour la première fois depuis , -
environ quatre ans. Les écoles se soutiennent 
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toujours; nous en avons 7 de filles, et quel- 
ques-unes de garçons en différens endroits de 
cette partie orientale. 	1  

Deux Chrétiens de la riche famille Ly de 
Tchong-King , le quatriérne et le dernier 
frères achetèrent, l'année dernière, chacun 
une dignité de Mandarin honoraire, qui leur 
permet de porter le bouton sur leur bonnet. 
Il leur en coûta à chacun 127 taels qui, à mon 
avis , auroient pu être mieux employés. Je ne 
leur en fis cependant point un crime; je leur 
recommandai seulement de n'en point abuser, 
et d'être disposés à perdre leur dignité plutôt 
que leur Foi. ,Ainsi fit, il y a trois ans, Tho-
mas Tang, maître d'école de Yitn-Tchoan 
qui étoit ci-devantsen-Seng. Il fut dépouillé 
de cette dignité par ordre du vice-roi, parce 
qu'il étoit Chrétien ; et comme il n'avoit plus 
de dignité à perdre cette année, il a été cruel-
lement maltraité dans la persécution , dont 
vous lirez le détail dans ma relation. 
' Notre collège de Ld-Tang-Kebn , district 
de Soui-Foie , ne recevant aucun secours de 
la maison de Paris, est si pauvre, qu'on peut 
à peine y entretenir dix sujets ; or., vu les 
progrès que fait la Religion dans toute la 
province, vingt ort trente n'y seroient point 
de trop. Il faudroit au -moins un nouveau 
Prètrè chaque année ; jugez si dix écoliers 
donnent cette espérance, sur-tout quand on 

. 	• , 	.  
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ne réussiront point. 
M. Luc 	, è de 2 ans, dont il a passé 
4o dans la Mission; ne peut vivre long-tems,; 
Il est dangereusement malade : M. Etienne 
Tang, hydropique depuis plusieurs années, 
à été deux ou trois fois en danger de mort ; 
on juge sa maladie incurable : le grand àge et 
les infirmités de Mgr. l'Evéque d'Aga thopolis 
nous laissent•peu d'espérance de le posséder 
long-tems : (a) M. Thomas Nien , chargé de 
près de 13oo confessions, est àgé et infirme 
il ne parolt pas non plus éloigné du tombeau. 
Jugez d'après cela, en quel danger nous 
sommes de voir tout-à-coup de grands vuidés 
dans la Mission, et combipn il est important 
de nous envoyer des Missionnaires  pour les 
remplir, et des secours pour élever au collège 
un plus grand nombre de sujets. Mais l'état 
actuel de la France, et la nécessité où l'on se 
trouve de diminuer le viatique (b) de chacun 

(a) M. l'Evéque d'Agathopolis est mort le 28 
Septembre typa. M. Dafresse, étoit trop éloigné 
pour en avoir 'connaissance le 29 du même mois. 

(b) Les Missionnaires appelloient viatique la pen-
sion annuelle que le Séminaire de Paris leur envoyait. • 
La pension de chaque Missionnaire était de toi 
piastres pour toutes les Missions. Ceux de Chine, 
étant exposés à de plus grandes dépenses, en rece-
vaient chacun 12o. Les dommages que souffrait le 
Séminaire de Paris,. il y a trois 'ans obligèrent de 
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de' nous de zo piastres , no me permettent 
guères d'espérer tout cela. Je vous l'écris, par 
manière de conversation sur nos besoins, pour 
exciter votre compassion envers un pays qui 
vous est encore si cher, pour accroitre , s'il 
`est possible, votre zèle à nous former des 
Missionnaires, et à nous procurer des secours 
d'ailleurs, enfin pour vous animer à prier Dieu 
avec une nouvelle ferveur qu'il nous aide lui-
même de plus en plus ::avec son secours et 
sa protection, nous ne manquerons jamais ni 
de Missionnaires, ni de ressources suffisantes. 

Nous ne recevons depuis long-tems ni mé-
dailles, ni croix, ni images ; si vous trouvez 
dans votre pays de bonnes ames disposées à 
faire l'aumône de quelques-uns de ces objets, 
envoyez-m'en avec une adresse bien condi-
tionnée. 

Je suis, avec le plus respectueux et le plus 
sincère attachement, en union à vos saints 
Sacrifices et bonnes oeuvres, 

Monsieur et cher Confrère, 
Votre très-humble et très- obéissant 

serviteur , 
Signé DVIRESSE Miss. A post. 

retrancher 3o piastres sur le viatique de chaque 
Missionnaire. Mais, comme la Convention natio-
nale de France s'est emparée du Séminaire des Mis-
sions étrangères et de tous ses biens, les Mission-
naires n'en peuvent plus rien attendre. 

LETT 4E de M. Boissrand,,Linencié en 
- Théologie de • la• Faculté de Paris -; et 

Missionnaire Apostolique' en' Cechin-

Chine ; à M. ',Mercier, Docteur de lit 

même Faculté. 

.Sai-GZ)t en Cochinchine, 20 Février 1792: 

Vous vous plaignez, mon cher Mercier, que 
dans la Lettre commune que j'ai écrite à nos 
amis, je ne vous ai pas nommé. En vérité, je 
n'en sais rien ; mais si je ne l'ai pas fait, c'est, 
ou bien que je vous aurai écrit en particulier, 
ou que je•n'aurai pas cru qu'en parlant de nos • 
amis, il fallût vous nommer. Je pensois à vous,..  
je vous voyois , je vous pariois; votre nom étoit 
gravé dans mon Coeur, et un transport d'amitié 
m'aura fait penser que tout le monde étoit af-
fecté de même. Au reste, ayez la patience de 
nie lire, je vais aujourd'hui vous dédommager,. 
et satisfaire à la fois vos désirs et les miens. Vous 
voulez donc absolument que je vous donne des 
détails sur la Cochinchine, le climat, etc.,. et 
tout çe qui me concerne... 

Le Çlinzat. Nous sommes dans la zone tor-
ride par les onze degrés de latitude nord; ainsi 
le soleil passe sur nos têtes deux fois par an. 
Yous allez demander comment nous pouvons 

H 4.  
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y tenir, Mais remarquez que le pays est rafi-al. 
:ebi par les rivières dont il est tout coupé éE par 
la mer dont il est proche. Les nuits sont pres-
«égales aux jours, et le soleil par conséquent 
échauffe moins, long-teins l'horizon que chez 
nous en été. De phis, nous avons deux mons-
sons ou saisons. Dans l'une, (c'est notre été) 
le soleil est presque perpendiculaire sur nos% 
têtes , niais c'est le tems des pluies. Dans l'autre, 
il est vrai, le ciel est pur et serein, mais .le 
soleil darde plus obliquement ses rayons ( et 
C'est notre hiver.). Ainsi, comme vousyoyez , 
nous sommes dans une température assez uni-
forme : et l'on pourroit presque'dire pour nous: 

L'été n'a point de feux, l'hiver n'a point de glaces. 

Les Productions. La principale, c'est lo riz. 
On' n'y coniuà de froment que celui que les 
»Européens t'apportent. Les Cochinchinois 
timent beaucoup, et lui attribuent la force que 
nous avons au-dessus d'eux. Yen ai semé, mais 
il croit trop vite et ne fructifie presque pas. J'ai 
vu de la vigne serpenter fort loin et s'élever 
fort haut dans les forêts; les grappes en sont 
extrêmement grosses, niais on ne peut ni les 
manger, ni en faire du vin. La culture,, je crois; 
pourroit la bonifier. Le mais ou bled de Tur-
quie,-  n'y est pas rare. Nous avons tous les 
fruits de l'Inde; mais il seroit trop long de vous 
eu taire la description. L'orange est la 'seule qui  
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nous soit commune avec vous: NOits ayons des 
cochons, des chèvres, dès poules; des canards, 
des pigeons, Comme en Fran4 Il y a des che-
vaux, quelques boeufs et beaucoup de bulles, 
ce sont eux qui servent au labourage: Le pois- , 
son, les légumes y sont en abondance.--.- Le 
pays peut fournir pour le commerce, dela soie, 
du coton, du fil d'ananas, du cardamome, de 
la canèle, de la gomme laqtte; de la cire, de 
l'ivoire, des cornes de rhinocéros; du poivre, 
du riz, du sucre, un peu d'indigo, du bois de 
teinture, de l'arèque -de l'huile de bois, mais 
sur-tout les plus beaux bois de construction 
navale. Les Chinois, les Portugais et quelques 
François y commercent. 

Leur Habillement. L'habit de cérémonie des 
Mandarins est fort beau.: 'c'est un habit de soie 
long et 'ample, ordinairement noir, semé dé 
fleurs, orné d'oiseaux ou de dragons brodés en 
or; aux pieds, des bottines de soie, et sur la 
tête une couronne assez élégante. — L'hàbit 
de guerre est simple ;.un pantalon, une veste, 
une ceinture et un turban. — L'habit ordinaire 
est léger, ample et long, avec un grand panta-
lon et un turban, le tout communément en 
soie, ce qui n'est pas un luxe. Les femmes ont 
à-peu-près le même habit que les hommes. Ils 
ne mettent point de poudre; nous leur parois., 
sons ridicules en ce point. Lavez et oignez .vos 
cheveuk, sinon, ils seront tentés de Voué 
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La farine 90718 poudre, et le son Pou; 7107177*. 
-- Maintenant,, mon cher ami, représentez-
vous un Européen maigre et fluet,ien grand pan-
talon et grand habit de soie, nus pieds comme 

,un chien, portant la barbe comme un capucin, 
un turban comme un turc , une longue pipe 
A la main comme un grenadier, voilà mon por, 
trait. Si vous, venez nous voir et que je ne rie 
pas, je parie que vous ne me reconnoissez point. 

Leur Nourriture: Du riz cuit à l'eau en fait 
le fondement ; les pauvres y ajoutent du pois: 
sou sec ou des herbes salées. La table des gens 
aisés est garnie de toute sorte de petits plats 
d'ceufs, poissons, volaille,, cochon, etc. ; le 
tout sans luxe. Ils boivent au commencement 
du repas un pen de vin de riz et à la fin de 
l'eau ou-du thé. Ils-ne mangent point à la cuil-
ler comme les Européens , ni à la main comme 
les Malabares, mais avec deux petits bâtons 
qui leur servent de cuiller et de fourchette. 

Leur Caractére. Assez bon et simple, mais 
moins que dans les provinces supérieures. Ils 
sont curieux à l'excès et jaloux de leurs petites 
connoissances. Point inventeurs , mais bons 
imitateurs, aimant à se vanter, c'est l'usage. 
N'allez pas vous humilier devant eux et dire 
que vous ne savez pas, parce qu'ils vous croi-
roient. Admirant ce qu'ils n'entendent pas , 
et le méprisant quand ils le connoissent. Com-
bien de fois ne les ai-je pas étonnés en faisant 
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des expériences. simples . niais mettant du 
mystère où il n'y' en avoit pas. 

Leurs Usages. Ils sont bien clifférens des 
nôtres. Un inférieur ne passe jamais devant -un:. 
supérieur, sans s'incliner profondément. 

ne  l'aborde point en liice, 

U. 
mais par le côté. IL 

ne 's'assied point sur la même natte , .mais sur. 
une autre assez éloignée. Le_ supérieur munge. 
seul et le premier , et lés égaux ensemble à..la. 
secondé table. On. ne doit -jamais avoir la tète.  
.nue, mais il seroit très-impoli d'entrer dans 
un appartement autreinént que nus pieds. On 
s'assied, comme la plupart des Orientaux ,, les • 
jambes. croisées sur une natte étendue par. 
terre ou élevée sur une estrade... On salue en: 
se prosternant la face jUsqu'à. terre , et si: on 
demande une grace.à.un homme bien supé-. - 
rieur., trois saluts, au-Roi quatre. On. ne • se,  
présente guères les mains. vuides n'eût-on. 
qu'un léger présent de quelques fruits , sur-
tout jamais en , habit blanc ,, c'est l'habit.  dé- • 

Vous ne pouvez point recevoir quel-. 
qu'un- avec politesse ,. sans lui. présenter là, 
pipe, le tabac, le thé,. l'arèque et le bétel.. 
(L'arèque est un fruit âpre'qu'on-mange coupé 
par morceaux ; le bétel est:une feuille aroma—
tique enduite d'un peu de chaux;. celé . fait-
cracher rouge comme an. sang, et: rend les . 
dents noires voilà le, grand ton). Vous -ne dore- 

	

riez rien à. un supérieur ou à un :égal 	: 
H.6 
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recevez rien Pie des cieux mains. Pour sortir-
décemment , vous devez aVoireu Mohis on 
deni' jeunes gens qui portent votre pipe, ;votre 
botirse à bétel, votre éventail et votre parasol. 
Si vous rencontrez un homme de condition 
pie vous soyez censé connohre , vous descen-
dez de cheval ou de palanquin , ou vous Ôtez 
votre chapeau ; mais vous ne saluez point un 
inférieur. Voilà quelques-uns de leurs-usages; 
j'en omets beaucoup, qui ne me viennent pas 
à l'esprit dans le moment.. 

Leur Langue. Elle n'est presque composée 
que de monosyllabes ; elle n'a ni conjugaisons 
ni déclinaisons ; la construction en est simple , 
mais les tons la rendent extrêmement difficile. 
Le même mot prononcé sur six tons différens 
a six différens sens souvent opposés. Deux 
Missionnaires disputant ensemble, l'un disoit 
que c'étoit le diable -qui- l'avoir inventée pour 
empêcher la propagation de l'Evangile: Non, 
disoit l'autre , je défie le diable de venir à bout 
de la-parler. Cependant vous qui avez l'oreille 
et la voix justes , vous vous en tireriez assez 
bien.: Leurs lettres leur pareissent- un chef-
*d'oeuvre., mais ce n'est qu'un chef-d'oeuvre 
de difficulté et un amas confus de quatre-vingt 
mille-caractères arbitraires, qui en feront tou-
jours un peuple ignorant , parce qu'ils appren;• 
riront à lire toute leur vie, avant de pouvoir 
étudier les sciences. Quand on leur 1-t qtz'avec  
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nos vingt - quatre lettres »nous éctivons tous 
les mots de touteeles langties, ïls lés admirent 
sans les comprendre ni les adopter. Ils' oppo.- 
sent pour raisons deux sottises ; la première 
qu'on ne sauroit à quoi occuper la jeunesse; 
la seconde , que los jeunes gens seroient bien- 

	

tes aussi savans que les vieillards. ' 	. 
Leu?' manière de se battre. Elle n'est pas 

fameuse. Lens arnie'principale est une longue 
lance, dont ils se servent pourtant assez bien 
quelques sabres , lances à feu , fusils , canons 
et quelquefois des élépbans. Ils ont beaucoup 
d'étendards pour faire un grand étalage , 
écartent les rangs', afin (disent-ils , de laisser 
paiser les balles et les boulets': ils chargeur 
l'ennemi avec de' grandi cris , es quand ils 
ont fait leur décharge , ils se couchent. Si. 
l'un des deux- partis soutient le choc, raturé 
• s'enfuit-en désordre, et celui-M le poursuit 
• avec arrogance. Leurs' forts sont un entou-

rage de perches avec quelques pieds de terre 
et le ruse fait toute leur valeur. Le Roi , qui 
a. plus d'esprit, qu'eux tous , saisit assez bien 
les idées' européennes. M. 'Olivier (e) lui-a 
fait ôter cette foule d'étendards , a formé itri 
corps de fusiliers , a fait serrer les rangs et 
les a exercés à notre manière. Le même 
M. Olivier et M. Lebrurc, (h) qui vient de 

'''(a)- 	011vièr, Offiéiir du génie. • 
(h), Autre Officier François. 

• I 
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retournez...à l'Isle de France , ont construit au.  
Roi un bon fort avec bastions , fossés , ponts. 
lavis , chemins couverts , glacis , demi-lunes , 
le tout à l'européenne. Ce fort leur donne 
de la confiance; mais peut-être un peu trop.. . 

L'état actuel de la Guerre. Représentez- ' 
vous un long royaume étroit , placé sur le 
bord de la mer et divisé en- trois. La partie 
inférieure occupée par le Roi qui cherche â 
s'y maintenir ; le cadet des rebelles, (e) homme 
hardi et entreprenant , occupant la partie 
nord et. cherchant à, s'étendre du côté du 
Tonquin ; l'aîné au milieu entre deux feux. 
Représentez-vous un Roi tantôt triomphemt 
et tantôt fugitif depuis 18 ans ; tantôt vain-
queur avec une poignée de monde, tantôt 
vaincu avec.,une armée florissante; vif, cou-
rageux , sans cesse en. action .„ n'étant bien-
qu'où il n'est pas, allant de sa ville à ses-
chemins , de ses chemins à ses forts, de ses 
forts à ses chantiers, de ses chantiers à ses 
arsenaux , construisant sans cesse des galères 
et les laissant à sec, faisant à grandi ftaix de 
petites expéditions , et manquant souvent les 

(c) Ce cadet des rebelles s'étoit déjà emparé du 
Royaume de Tonquin avant le ào Février 1792. 
L'éloignement des lieux . le défaut de communica-
tion, empèchoient 111.,Boisserand d'en être informé. 
Cet usurpateur est mort dans le courant de l'année 
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,occasions 'les plus belles. Représentez-vous 
l'ennemi sans, cesse à nos portes et n'entrant 
lamais , les trois partis voulant se détruire et 
se craignant réciproquement ; voilà l'état de la 
guerre. Depuis quatre ans., je n'ai rien vu faire 
qui pût être décisif., Cependant à la longue , 
les rebelles se font détester ; leur empire,, 
nous écrit-on, penche vers sa ruine ; peut-être 
en effet est-ce là l'ordre de la Providence. Mais 
peut-être aussi les rebelles viendront-ils un 
,beau jour à l'improvisie et le Roi sera pris. En 
:général celui qui attaquera sera le vainqueur. 
, 	Leur conduite envers nous. Je ne vous par-. 
lerai point de la' :manière honorable dont 
nous avons été reçus à notre arrivée.. Il n'y 
a rien d'étonnant., nous ramenions le fils du 
Roi , et 'nous rendions la confiance 4 un 
peuple consterné; c'étoit pour nous une es-
pèce de triomphe. Mais même depuis ce 
teins, nous n'avons qu'à nous louer de leur 

.conduite à notre égard. Ce n'est point comme 
en Chine, où les Européens sont obligés de 
se cacher ; ce n'est point non plus comme à 
.Siam , où les Européens sont bien reçus', 
parce qu'on y a un très-grand respect pour 
les Bonzes , et qu'on regarde les Mission-
naires comme des Bonzes d'Europe;: mais ici 
.les Cochinchinois ont une grande idée des 
lumières et des talens des Européens. Ils sa-
vent tout ce que nous avons fait .ou voulu 
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faire. pour eux. Ils voient notre désintéresie-; 
ment;-nous estiment et nous reçoivent bien. 
J'ai vu des gouverneurs de Province nom trai-
ter avec la plus grande politesse, beaucoup de 
Mandarins venir nous rendre visite et se trouver 
honorés des nbtres.Un Missionnaire est regardé 
comme un homme juste, et quand il parle, on 
est sûr qu'il ne ment point. Le Roi lui-même 
surpasse peut-être les autres en ce point. Je 
sais que je ne l'ai jamais rencontré qu'il ne m'ait 
fait une inclination de tête et un sourire d'ami-
tié. Jamais je n'ai été au palais qu'il ne m'ais 
Fait asseoir, servir du thé et des raFratchisse-
inens. Je l'ai mêMe vu, obligé de rentrer dans 
l'intérieur de son palais, me laisser son fils pour 
me servir d'interprète auprès de ses Manda-
rins. Il est vrai qu'alors je travaillois pour lui. 
Mais à l'égard de tout autre Missionnaire , ce 
seroit la même chose, et pour quelques -uns 
peut-être davantage. Vous savez avec quelle 
délicatesse il a confondu, l'année dernière, l'ac-
cusation faite contre les Européens d'arracher 

I(t) les yeux.; Vous savez quelle part il a prise à 
l'histoire qui m'arriva au sujet de mes expé- 

i(1.) riences d'électricité.' C'est lui qui a demandé le 
' 	retour du collége qui é toi t à Siarn, et à son retour 

il lui a fourni de l'argent et des vivres. Il a donné 
• un écrit pour exempter tous ceux qui appar-
tiennent au collége de la milice et des travaux 
publics: Ce sont là de grands égards sure- 

( I ) 
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nient ; mais quand il s'agit de Mgr. l'Évêque 
d'Adran , cela va jusqu'à la déférence , Pat- 

• tachement et le respect. Maintenant , mon 
cher ,  Mercier , ne dites -plus-que vous crai-
gnez pour moi la,  cangue et les coups de hé-
son ; pour moi, je les désire, mais je n'ose 
les espérer, tant que les choses resteront en . 
cet état. Si , ce que nous ne méritons pas , 
Dieu nous destinoit la couronne du martyre 
il paroit que ce seroient les rebelles qui nous • 
la procureroient. 	' 
' Voilà les païens: -- • Que seroit - ce , si je 
vous parlois de la manière dont les Chrétiens 
se conduisent envers nous ? Ce n'est point 
comme en Europe , où le grand nombre de 
Prêtres fait perdre le respect qui leur est dû. 
Ici , nous sommes peu , souvent ils ne nous 
voient qu'une fois dans l'espace de plusieurs 
années , nous ne paroissons parmi eux que 
pour faire les fonctions de notre ministère , 
les consoler dans leurs peines, résoudre leurs 
intrications , leur' administrer les Sacremens. 
En conséquence, ils nous regardent presque 
comme des anges qui leur sont envoyés du 
Ciel ; nous parlons avec autorité , et on nous 
écoute avec soumission. Vous' seriez enchanté 
de leur désir d'avoir un Missionnaire, de leur 
empressement à le recevoir, de leur attention-
à le bien traiter. La plus grande peine que • 
nous puissions leur faire , quand nous avons. 
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de grands sujets de mécontentement , eest de  
refuser, les petits présens qu'ils nous offrent. 
Par-tont où nous allons , fût-ce à 20 et 3o 
lieues-, ce sont eux qui nous conduisent et 
fournissent les bateaux, hommes , vivres-, etc. 
Le contraire seroit même un grand, manque 
de respect. Quand il meurt un Missionnaire , 
ils accourent de toutes les-provinces. Leurs 
regrets , leurs pleurs et leurs cris ont de 
quoi fendre le coeur le plus dur. — Je n'entre-
rai pas dans de plus grands,  détails je vous 
dirai en - général que les , païens sont bien 
éloignés d'en faire autant pour leurs Bonzes, 
et que cette conduite des Chrétiens les étonne 
et les édifie. 

Leurs sentimens par rapport à la Reli-
gion.. Vous voyez d'avance ce que doivent 
être de pareils Chrétiens. En deux mots , ils 
ont une Foi simple et ente, sur-tout quand 
ils sont éloignés des villes et des marchés : et 
une persécution ne manqueroit pas de faire 
( peut -être bien des apostats ) , mais aussi 
_beaucoup de martyrs. L'histoire des mar-
tyrs de la Cochinchine , si vous l'avez lue , 
à dû vous fournir des traits bien édifians. 
Nous avons sur-tout beaucoup de conso-
lation de la part de ceux qui se sont fait 
chrétiens par conviction. J'ai vu des ma-
giciens. convertis , ne plus pécher. J:inter-
rogeois des personnes qui ne s'étole= pas 
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confessées depuis 4 à 5 ans, sans rien décou, 
vrir. — Vous êtes - vous misé en colère 

Non-, me répondoient-èlles ; ,quand mon 
mari s'est fetché , j'ai pensé qu'il Lilo" it me 
taire, et sa colère eest passée. — Ayez-Vous 

' fait ou voulu faire tel ou tel autre péché ? 
— Non , je suis chrétienne , et j'ai horreur 
de ces choses-là.-- Avez-vous trompé de, telle" 
ou telle manière dans votre commerce? -.7  
Non , j'ai toujours agi, de. bonne-foi et si 
quelqu'un s'est trompé en me payant , j'ai 
rendu le surplus. 	Mais vous êtes sans cesse 
en bateau pour votre commercé, comment 
pouvez-vous prier , aller à l'Eglise ? — Le ma-
tin et le soir, je me mets à genoux dans mon 
bateau, et je fais-mes prières avec mon mari 

- et mes enfans ; nous avons un calendrier pour 
connoltre les fétes et dimanches ; et lesamedi, 
si nous -nous trouvons près de quelque Chié- 
tienté, nous allons à terre pour prier én corn. 
mun avec nos frères. 	 - 

J'aurois beaucoup de semblables traits à 
vous rapporter , niais j'en ai déjà cité dans 
d'autres Lettres , et je me hâte d'arriver à la 
fm de celle-ci. Je ne veux pourtant pas être 
enthousiaste, et dire que tout est bon. Vous 
avez trop d'esprit et. d'expérience pour ne pas 
deviner tous les maux inséparables- de la fra,  
gilité humaine , du défaut d'instruction, dn 
commerce avec les païens , des troubles de la 
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guerre, et d'un climat où tout favorise les pas- 
sions. 
• Il me resteroit encore à vous parler de la 
Religion des païens, mais je ne la connois pas 
encore assez pour entrer dans de grands dé-
tails. Je sais seulement que le royaume est 
divisé en deux sectes. Les Lettrés, ou ceux 
-qui affectent de l'être, sont ordinairement de 
la secte de Confucius : vous en connoissez les 
principes. Les autres , avec les Bonzes , les 
femmes et le bas peuple, ont la religion des 
idoles ; une foule de superstitions sur le choix 

• des bons et des mauvais jours, sur l'élection 
des sépultures , sur les esprits , sur le culte des 

_ parens morts, mais je vous renvoie à la Lettre 
que j'ai écrite, il y a deux ans, où je rap-
portois la conférence de Mgr. l'Evéque d'A-
dran avec le Roi à ce sujet. 

Ce qui me concerne en particulier. Ma 
santé est assez bonne., -et sans être d'un fort 
tempérament , cependant je n'ai jamais été 
malade. Mes occupations sont l'étude de la 
langue, l'exercice du ministère, et, depuis 
quelque tems , le soin du collège. J'entends 
les confessions depuis deux ans, je commence 
à me -tirer de la langue, je me suis même 

, hasardé de parler une ou deux fois en pu-
blic. Mes récréations ont consisté en diffé: 
rentes expériences de physique, sur-tout sur 
les ballons et l'électricité. Je me suis rendu  
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fameux , mais je n'en ai pas retiré le fruit que 
j'espérois , et j'y ai presque renoncé. Outre 
le soin des Chrétiens , je gouverne par jute-
ring le collége revenu de Siam. Il y a plusieurs 
sujets prêts à être ordonnés. Ils ont la science 
suffisante , et s'ils étoient en Europe, quel-
ques-uns s'y feroient honneur. Mais pour la 
piété, ils sont d'une ferveur admirable, et • 
me donnent toutes sortes de consolations. 

Voilà .  une longue Lettre., mon cher, ami, 
mais je vous.assure que j'ai eu bien' du plaisir 
en l'écrivant. Je pense souvent à notre union 
intime, et je ne cesse de m'étonner, qu'ayant 
toujours eu les mêmes sentimens , concerté 
nos projets, étudié ensemble , nous ayons 
cependant suivi deux routes si différentes. Au 
reste, vous savez qu'elles tendent au même.  
but, que noms travaillons au champ du même 
père de famille, et que nous espérens la même 
récompense. Puisse un jour être notre amitié 
cimentée dans le Ciel, et elle ne finira plus! 
J'aurai toujours un plaisir étonnant it recevoir 
de vos nouvelles, sur-tout si j'apprends que 
Votre Foi s'est fortifiée dans ces, teins de trouble 
et de schisme. Rappellez-vous toujours ces 
principes d'union au St. Siège , de Catholi-
cité „d'antiquité de l'Eglise , sur lesquels vous 
avez vous-même quelquefois fixé mes idées. 

Peu s'en faut, mon cher ami, qu'en .écri-
l'Ont cos mots , je n'arrose mon papier de Mes 
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larmes. Songez sur-tout à moi au saint &cri-% 
lice de la Messe. • 

Votre sincère ami, 

Signé BOISSERAND. 

Dimanche 26 Février 1792. 
Je ne fermerai point ma Lettre, mon cher 

ami, sans vous rapporter le trait qui vient de 
m'arriver tout à l'heure. Une jeune personne 
avoit donné un bien mauvais exemple dans 
l'endroit où je suis. Samedi, elle vint me trou-
ver fort triste , et me prier de lui imposer des 
prières , des jeûnes , de lui couper les cheveux, 
ou toute autre pénitence publique qu'il me 
plairoit. Charmé de ses dispositions , je lui ai 
répondu que je n'osois pas la déshonorer da-
vantage , que sa bonne volonté me suffisoit. 
Le lendemain matin , entre la prière et la 
messe , elle est venue à l'Eglise , s'est proster-
née par terre toute en pleurs, a salué les Chré-
tiens et leur a demandé pardon, sans que je le 
lûi 'aie ordonné. C'est un pur mouvement de 
la Glace. Jugez quelle a été ma joie. Je n'ai pu 
m'empêcher de la féliciter et de l'encourager 
par l'exemple de la Magdelaine , qui, par une 
action aussi héroïque, obtint de la bouche de 
Dieu même le pardon de ses péchés. J'ai en-

, gagé les Chrétiens à se réjouir du retour de 
cette-pécheresse, et nous avons rendu à Dieu 
de publiques actions de grace. 
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